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Carte du Plateau de Millevaches et de la Montagne limousine délimitée par la courbe de niveau des 

800 m, levée et dessinée par Marius Vazeilles, publiée dans son ouvrage de 1932, Mise en valeur du 

Plateau de Millevaches, Ussel, G. Eyboulet fils, 270 p. 

 

 
Marius Vazeilles, député de la Corrèze en 1936 

(fonds Association « Fondation Marius Vazeilles » - AFMV). 



 3 

 

 

SOMMAIRE  
 

 
(05)   Avant-propos et remerciements,  

par Bernard Chouzenoux, pr®sident de lôAssociation ç Fondation Marius Vazeilles » (2000-2015).     

(07)Présentation du colloque AFMV 2015 et des Actes,  

par Danièle Vazeilles, vice-présidente.      

 

 

(11)    PARTIE 1 - MARIUS VAZEILLES ET LA FORET. HISTOIRE ET EVOLUTION FORESTIERES 

   Introduction, par Danièle Vazeilles (avec la collaboration de Claire Termanini)    

 

(15)   Marius Vazeilles, une action inscrite dans un contexte national,  

par Pascal TERRACOL        

(25)   De lôutopie de Marius Vazeilles ¨ aujourdôhui.Evolution de la gestion et de lôexploitation de la for°t de 

la Montagne limousine ¨ travers le prisme dôune vie professionnelle,  

par Bernard PALLUET      

(29)  Le bois résineux, legs de Marius Vazeilles. Evolution de la gestion et de lôexploitation de la for°t de la 

Montagne limousine ¨ travers le prisme dôune vie professionnelle,  

par Thierry HOUDART     

 

 

(31)   PARTIE II - UN POINT SUR LA RECHERCHE ET LES CONNAISSANCES ARCHEOLOGIQUES,  

              DE MARIUS VAZEILLES A AUJOURDôHUI 

              Introduction, par Danièle Vazeilles (avec la collaboration de Guy Lintz)        

 

(33)   Marius Vazeilles, pionnier de la Préhistoire sur le Plateau, 

par Pierre-Yves DEMARS       

(35)   Lôoccupation du sol du Plateau de Millevaches dans lôAntiquit®,  

              par Blaise PICHON (avec la collaboration de R. Gestreau, F. Loubignac, P. Montzamir, A. Sartou, V.         

Serrat et G. Davigo)                         

(43)   Les mausolées antiques des Cars à Saint-Merd-les-Oussines,  

par Dominique TARDY et Jean-Louis PAILLET      

(51)   Les rites funéraires gallo-romains en Limousin,  

par Guy LINTZ     

 

 

(63)   PARTIE III - LôHOMME, LE MILITANT, LE CHERCHEUR 

              Introduction par Danièle Vazeilles    

 

(65)   Marius Vazeilles, un pionnier,  

par Gilbert BEAUBATIE  

(75)   Marius Vazeilles : une voix paysanne, une voix communiste, un esprit libre,  

par Paul ESTRADE     

(85)  Marius Vazeilles : une approche pluridisciplinaire, respectueuse, engagée et libre de la Montagne 

limousine,  

par Marie-France HOUDART     

(95)  Marius Vazeilles : lôHomme et lôenvironnement. Originalit® de la pens®e dôun forestier ethno-

archéologue et homme politique, par Danièle VAZEILLES    

 

(107)  CURRICULUM VITAE CHRONOLOGIQUE DE MARIUS VAZEILLES(1881-1973) 

 

 

 



 4 

 

 
 

Marius Vazeilles, garde des Eaux et For°ts, sortit major de sa promotion ¨ lôEcole  
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Avant-propos et remerciements 

 
Le colloque  « Marius Vazeilles et le d®veloppement du territoire de Millevaches dôhier ¨ 

demain » sôest d®roul® sur plusieurs apr¯s-midis entre fin avril et fin octobre 2015 (26/04, 7 et 28/06, 20/09 

et 25/10). Il sôinscrit dans la lign®e des manifestations scientifiques et culturelles organis®es depuis plusieurs 

ann®es par lôAssociation ç Fondation Marius Vazeilles » (association loi 1901).  

Les principes qui fondent notre association ont  pour objectifs dôassurer le souvenir de lôîuvre 

de Marius Vazeilles, personnalité emblématique de la Haute Corrèze et fondateur du musée ; de conserver, 

protéger et mettre en valeur ses collections muséographiques présentées depuis presque 40 ans dans les 

locaux de lôabbaye Saint-Andr®, un b©timent de granit du XIIe si¯cle accol® ¨ lô®glise de Meymac en 

Corr¯ze ; et de promouvoir sur la r®gion la recherche et lôaction culturelle. Nos membres actifs sont 

compos®s de chercheurs dipl¹m®s et dô®rudits autodidactes dans plusieurs disciplines (archéologie, 

ethnographie, anthropologie, dendrologie, géologie et sciences naturelles), des disciplines mobilisées tant 

dans le musée que dans les travaux et écrits de Marius Vazeilles ; de membres passionn®s par son îuvre 

multiforme et par leur région et de plusieurs de ses petits-enfants. Nous avons voulu maintenir cette exigence 

multidisciplinaire dans cette manifestation comm®morative de lôîuvre de notre fondateur : 

 

- Marius Vazeilles, chercheur en dendrologie et expert forestier : ouverture sur évolution de la forêt en Haute 

Corrèze ; 

- Marius Vazeilles lôarch®ologue : ouverture sur lôarch®ologie en Corr¯ze, hier et aujourdôhui ; 

- Marius Vazeilles : ouverture sur une personnalit® enti¯re et complexe et son îuvre multidisciplinaire et 

politique.  

 

Côest apr¯s avoir r®nov®, de 2011 ¨ 2013, la pr®sentation mus®ographique des collections 

archéologiques, ethnographiques, anthropologiques et minéralogiques, rassemblées par Marius Vazeilles et 

compl®t®es par lôAssociation sous la direction de la premi¯re Présidente Madame Magnier-Vazeilles, que 

lôAssociation a d®cid® dôorganiser un colloque. Les conseils ont ®labor® et propos® les grands th¯mes du 

colloque et des animations annexes. Claire Termanini, notre directrice-animatrice, sôest occup®e de 

lôintendance, du secr®tariat, de lôh®bergement et de la coordination du colloque. 

En effet, en parallèle avec les communications lors du colloque, des événements complémentaires ont 

pris place :  une exposition réalisée par les élèves des collèges et lycées de Meymac « Lôarbre et le bois vu 

par la jeune génération è, avec des sculptures sur bois et des maquettes allant de lôarbre ¨ la charpente ; des 

photographies num®riques et argentiques dôarbres en bordure du lac de Séchemailles à travers les saisons sur 

fond de paysage sonore, r®alis®es par les coll®giens et lyc®ens de lôEREA ; des livres dôartistes ç De la 

production ¨ lôutilisation du bois è r®alis®s par les ®l¯ves de seconde de lôEcole foresti¯re de Meymac. 

Lôassociation Maisons paysannes de Corr¯ze proposa une sortie ¨ la recherche des signes magico-religieux 

et des croix du Plateau de Millevaches. Lô®glise de Meymac r®sonna dôun concert de musique m®di®vale 

avec la présentation par Laurent Tixier, poly-instrumentiste, de 15 instruments de lô®poque des troubadours. 

Des manifestations autour de la préhistoire, co-organisées avec le Pôle culturel municipal « Clau del Païs », 

le PAH - « Pays dôArt et dôHistoire è et le Centre dôArt contemporain, connurent un succès certain. 

Le point dôorgue a sans doute ®t® laconf®rence de Jean Clottes, pr®historien et conf®rencier renomm®, 

spécialiste des grottes ornées. Conservateur général honoraire du patrimoine, spécialiste mondialement 

reconnu de l'art préhistorique, ses recherches portent principalement sur l'art préhistorique, en France et dans 

le monde. Il a dirig® l'®tude de la grotte Chauvet jusquôen 2001 et a ®crit de nombreux articles et ouvrages, 

spécialisés et de vulgarisation. Il fut Conseiller scientifique pour l'art préhistorique au ministère de la Culture 

français, après avoir été Directeur des Antiquités préhistoriques de la région Midi-Pyrénées (1971 à 1991) ; 

Pr®sident du Comit® International d'Art Rupestre de l'ICOMOS, Pr®sident de lôIFRAO ç International 

Federation of Rock Art Organizations è. Expert international aupr¯s de lôUNESCO, chercheur passionn®, il 
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collabore avec de nombreux scientifiques de renommée internationale pour la diffusion des connaissances 

pr®historiques et arch®ologiquesé A Meymac, devant un nombreux public, Jean Clottes a commenté de sa 

voix chaleureuse dôAri¯geois de tr¯s nombreuses diapositives en provenance des quatre coins de lôEurope 

préhistorique et les spectateurs repartirent enthousiasmés.  

La r®compense de lôAssociation  a été la qualité des interventions lors du colloque et un public fidèle 

qui est venu ®couter les communications et participer aux d®bats ainsi quôaux manifestations culturelles 

autour du colloque. Au nom de lôAssociation, je remercie  ici le public, les personnalités culturelles et 

scientifiques qui participèrent au colloque et aux événements complémentaires. 

La publication des Actes, proposée lors de la dernière séance du colloque, le 25 octobre 2015, par 

Gilbert Beaubatie, historien Président de la Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze,  Marie-

France Houdart, docteur en ethnologie, écrivain et éditrice et Danièle Vazeilles, professeur des universités 

émérite et vice-présidente, a été organisée par cette dernière. Elle a réuni les études et organisé la 

pr®sentation uniforme des articles et la mise en forme de lôouvrage. Gilbert Beaubatie et la vice-présidente 

ont bien voulu assumer la tâche fastidieuse mais capitale de relire les épreuves et secondes épreuves, avec 

lôaide de Claire Termanini et la collaboration de Guy Lintz, archéologue conservateur honoraire à la DRAC 

et vice-pr®sident de notre association, qui nôa pu se joindre ¨ lô®quipe quôau d®but du mois de d®cembre. 

Claire Termanini va composer le texte en y incluant les illustrations proposées par les auteurs et celles en 

provenance des archives du musée Marius Vazeilles. 

Cependant, le colloque et la publication des Actes nôauraient pu avoir lieu sans lôaide et le soutien de 

partenaires nombreux et prestigieux avec qui lôAssociation collabore depuis plusieurs années dans le cadre 

des activit®s scientifiques, culturelles et touristiques de la Haute Corr¯ze. LôAssociation, son Pr®sident et les 

membres des conseils remercient tout particuli¯rement lôaide fid¯le et constante de la Commune et des 

services techniques de la Ville de Meymac ; ils renouvellent leurs remerciements pour les subventions, les 

expertises et aides fidèles de la DRAC - Direction régionale des actions culturelles, de la Région Limousin, 

du Conseil Général de la Corrèze, du Parc naturel r®gional de Millevaches en Limousin et de lô®cole 

forestière de Meymac. 

Que tous ici en soient remerciés. 

Bernard Chouzenoux,  

Pr®sident de lôAssociation  

« Fondation Marius Vazeilles » (2000-2015) 

 

 

Vénus gauloise du IIe siècle, en terre 

blanche de lôAllier, trouv®e dans la villa 

gallo-romaine des Mazièeres, commune de 

Gourdon-Murat, Musée Marius Vazeilles à 

Meymac (Corrèze) (fonds AFMV). 
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Présentation du Colloque AFMV 2015  et des Actes :  

« Marius Vazeilles et le développement du territoire  

de Millevaches,dôhier ¨ demain » 

 
 

A lôoccasion du centenaire de lôarriv®e en 1913 de Marius Vazeilles sur le Plateau de Millevaches et 

de lôanniversaire des quarante ans de la mort en 1973 de cette figure emblématique de la Corrèze, 

lôAssociation ç Fondation Marius Vazeilles » ï AFMV  (association loi 1901) avait pensé organiser un 

colloque  pour comm®morer son îuvre scientifique, mus®ographique et socio-politique, en rassemblant  

scientifiques, érudits et habitants autour de cette personnalité marquante afin de mieux connaître ses 

travaux pluridisciplinaires et montrer combien sa pensée était moderne et en adéquation avec de 

nombreux problèmes contemporains. Le colloque a pris place en 2015 sur plusieurs demi-journées à 

Meymac (Corr¯ze). Des sp®cialistes ont pr®sent® une r®trospective de sa vie et de lôimportant travail quôil 

a accompli sur le territoire corrézien, à travers des communications accompagnées de projections et de 

débats avec le public. Et au-del¨, ils ont montr® lô®volution des disciplines scientifiques et leurs r®sultats 

actuels en ouvrant sur des perspectives dôavenir pour ce territoire. 

 

Marius Vazeilles, figure emblématique de la Corrèze 

 

Au niveau national et international, il a été un des premiers ¨ îuvrer pour lôacclimatation de 

quelques 400 essences arboricoles exotiques. Il a travaillé à la  promotion des territoires ruraux en 

sôinvestissant dans des projets de d®veloppement de la Montagne limousine, et en participant activement ¨ 

la création de syndicats paysans. 

Au niveau régional et national, en archéologue et ethnologue autodidacte, il participa activement à 

la découverte du passé de la région en utilisant les techniques de pointe archéologiques et 

anthropologiques de son époque.  

Sa notori®t®, aujourdôhui presque confidentielle, d®passa les fronti¯res comme en t®moigne la 

lecture du livre dôor de son mus®e arch®ologique, ethnographique et min®ralogique que visit¯rent de 

nombreux scientifiques internationaux et auquel certains savants europ®ens firent des dons dôobjets. 

Disparu en juin 1973, Marius Vazeilles a laissé un héritage remarquable. Garde général des Eaux et 

Forêts, il a promu dès 1913 la mise en valeur du Plateau de Millevaches en préconisant le développement 

dôune ®conomie agro-sylvo-pastorale par une judicieuse cohabitation de la culture de lôarbre et de lôherbe. 

En arpentant les forêts et les paysages limousins, il a su détecter des sites sur lesquels il savait retrouver 

les traces du passé. Il a réuni les nombreux vestiges récoltés lors de ses fouilles et par des paysans selon 

ses recommandations ; les a classés en une première présentation muséographique dans des bâtiments 

préfabriqués situés dans son arboretum de Croiziat à Meymac. Les résultats de ses études ont été publiés 

dans plus de 150 ouvrages, articles et recensions. 

Pr®sent®s ensemble, les collections r®unies par Marius Vazeilles et d®velopp®es par lôAFMV 

apportent  les preuves des modes de vie des habitants de la Haute Corrèze et  en  révèlent les conditions et 

les contextes socioculturels, de la pr®histoire jusquô¨ nos jours, en  les repla­ant dans les r®alit®s 

écologiques de la région. 

 

LôAssociation ç Fondation Marius Vazeilles » 

 

Le Musée Marius Vazeilles présente des collections mises en valeur par les activités scientifiques et 

culturelles organis®es tous les ans par lôAssociation. Un tel outil peut être utilisé pour sensibiliser le grand 
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public aux sciences humaines et sociales, aux sciences naturelles car les collections et les panneaux 

mus®ographiques illustrent la g®ologie, lô®cologie, la biodiversit® et le d®veloppement durable et 

participatif en Haute Corrèze. 

Créée en 1976 suite à la donation des collections par Suzanne Vazeilles, épouse du fondateur du 

Mus®e,  lôAssociation a adopt® d¯s le d®but  trois objectifs principaux : assurer le souvenir de lôîuvre du 

fondateur ; conserver, protéger et mettre en valeur ses collections ; et promouvoir sur la région la 

recherche et lôaction culturelle. Depuis presque une dizaine dôann®es, elle sôest engag®e ¨ r®actualiser la 

vocation scientifique,  pédagogique et éducative du fondateur car les approches scientifiques (préhistoire, 

archéologie, ethnologie et anthropologie sur la longue dur®e et sciences de la nature) quôil a mises en 

îuvre, parfois en avance sur son temps, sont des approches dynamiques, ouvertes aux nouvelles 

découvertes et à leurs interprétations.  

Les membres des conseils et des groupes de travail mis en place (en archéologie, préhistoire, 

g®ologie, ethnologie/anthropologieé)  ont d®montr® leurs comp®tences (conception de projet, recherche 

et connaissance scientifique, restauration dôobjets arch®ologiques, conception graphique et de bornes 

interactives, médiation, édition, communicationé) en organisant une r®novation mus®ographique quasi 

complète des collections (entre 2011 et 2013), tout en développant le nombre de conférences thématiques 

annuelles et en organisant des manifestations culturelles variées (cycles de conférences, visites de sites, 

concerts, ateliers pour les jeunes et les scolairesé) avec des partenaires culturels locaux. Am®liorer la 

muséographie, organiser des expositions thématiques périodiques et des ateliers participatifs, revisitant les 

collections sont autant dôoutils dynamiques qui participent aux activit®s culturelles r®gionales. 

Un mus®e, lieu de culture et dôimagination, peut contribuer au d®veloppement ®conomique et 

culturel de sa région. Celui de Meymac, créé par une forte personnalité ancrée dans la vie sociale, 

culturelle et politique de son temps, a pour vocation dô®voluer tout en gardant en son cîur lôoriginalit® de 

son fondateur. Dans son musée comme dans ses écrits, Marius Vazeilles voulait justement rendre compte 

des multiples facettes des populations locales à travers leur vie quotidienne, leurs migrations, leur retour 

au pays et les ®changes avec les autres groupes sociaux, des th¯mes toujours dôactualit® aujourdôhui.  

Depuis ao¾t 2015, la Commune de Meymac est propri®taire des collections. Elle sôest engag®e, en 

®troit partenariat avec lôAssociation, ¨ les conserver dans leur int®grit®, les g®rer, les maintenir ¨ Meymac 

et les mettre à disposition du public. La Commune et lôAFMV vont îuvrer ensemble pour d®multiplier 

les activités scientifiques, culturelles et touristiques en adéquation avec le développement régional en 

sôassociant institutionnellement avec la  DRAC, la R®gion Limousin et le PNR de Millevaches.  

 

Le colloque 2015 et les Actes 2016 

 

Le colloque sôest d®roul® sur plusieurs apr¯s-midi réunissant des chercheurs diplômés et des 

spécialistes autodidactes pour discuter de trois principaux thèmes : « Lôhistoire et lô®volution foresti¯res » 

(6 avril et 7 juin), « Un point sur la recherche et les connaissances archéologiques » (28 juin et 20 

septembre), « Lôhomme, le chercheur et le militant » (25 octobre). La publication des Actes suit cette 

structure en trois sections.  

 

« I - Histoire et évolution forestières », ce premier thème, est introduit par un aperçu du rôle que 

joua Marius Vazeilles dans le reboisement et développement du Plateau de Millevaches, ainsi que par des 

pr®cisions chiffr®es sur lô®volution de la for°t dans les montagnes limousines des temps n®olithiques à 

aujourdôhui.  

Pascal Terracol cherche ¨ resituer lôîuvre locale de Marius Vazeilles sur le Plateau de Millevaches 

dans un contexte national du XIXe au début XXe s. 

Bernard Palluet montre lô®volution de la gestion et de lôexploitation de la for°t de la Montagne 

limousine depuis les travaux de Marius Vazeilles. 

Thierry Houdart, homme de terrain, soul¯ve dôint®ressantes questions sur la valeur ®conomique 

mais aussi écologique de ces bois de résineux qui recouvrent le Plateau. Pour lui, « Un critère écologique 

devrait, s'il est objectivement appliqué, apporter une nouvelle vie à la gestion de la forêt et à ses 

débouchés ». 
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« II - Un point sur la recherche et les connaissances archéologiques », après une brève 

présentation des collections archéologiques réunies par Marius Vazeilles, est discuté à travers les travaux 

de recherche de recherche de quatre chercheurs sp®cialistes de la pr®histoire et de lôarch®ologie. 

Pierre-Yves Demars montre que, « malgré (la) faible présence (dôobjets pr®historiques sur le 

Plateau de Millevaches), Marius Vazeilles a su extraire de cette région sa substantifique et préhistorique 

moelle. Marius Vazeilles est un chercheur « original et même novateur ». Il a été un des premiers à 

« pratiquer des analyses palynologiques dans une tourbière en Limousin, grâce au concours du 

Professeur Lémée ; ®tudes qui sont devenues aujourdôhui une approche incontournable dans la 

connaissance de lôenvironnement du Massif Central durant ces ®poques pr®historiques, antiques et 

historiques ». 

 Pour Blaise Pichon et de ses collaborateurs sur lôoccupation des sols du Plateau de Millevaches 

dans lôAntiquit®. ç Le plateau de Millevaches fut un terrain de recherche majeur pour Marius Vazeilles. 

La reprise de l'ensemble des données archéologiques pour l'Antiquité révèle un maillage singulièrement 

dense de l'occupation antique du plateau, notamment dans sa partie corrézienne, mieux connue. Outre de 

très grands sites ruraux, comme celui des Cars, le plateau a livré de nombreuses structures funéraires. 

Cependant, il se distingue des régions environnantes du fait de la rareté des bâtiments publics qui y ont 

été implantés et de l'absence d'agglomérations antiques. » 

Jean-Louis Paillet et Dominique Tardy expliquent comment la  reprise des fouilles sur le site des 

Cars, commune de Saint-Merd-les-Oussines, amène à de nouvelles interprétations des monuments en 

granit rose surplombant la villa gallo-romaine et son lac artificiel maintenant reconnus comme deux 

mausolées. 

Guy Lintz choisit dôaborder les rites fun®raires par le biais des techniques dôinhumation, 

dôincin®ration, les coffres, urnes et monuments funéraires, et les objets qui accompagnaient le défunt dans 

lôAu-delà. Le Limousin se distingue car les tumulus  y ont perdur® presque jusquô¨ la fin de lô®poque 

romaine alors quôils avaient disparu ailleurs vers 450-400 av. J.-C. 

 

« III - Marius Vazeilles, lôhomme, le chercheur, le militant » donne la parole à Gilbert Beaubatie. 

Le Président de la Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze montre à travers deux champs 

dôaction, le d®veloppement social et ®conomique du Plateau avec son id®e de pr®s-bois et lôorganisation 

des paysans, que Marius Vazeilles va investir et durablement influencer, comment il sôest mis au service 

de lô®conomie sociale et solidaire.  

Pour Paul Estrade, « Le citoyen a droit ¨ ce quôon lui pr®sente un Vazeilles authentique, int®gral, ni 

amputé ni aseptisé è, car bien ®videmment lôexpert forestier, lôarch®ologue, lôethnographe, le p®pini®riste 

et « le militant syndical et politique qui implante le communisme en Corr¯ze (é) côest le m°me homme ». 

Il montre comment dans sa vie politique M. Vazeilles, « convaincu, disciplin®, responsable,  (é) reste 

libre » et comment « autant il a légitimé la Politique (avec une majuscule, activité humaine noble et 

nécessaire), autant il a pourfendu la politicaillerie, la cuisine politicienne ». 

Marie-France Houdart, ethnologue, montre que lôapproche de Marius Vazeilles, ç de lôarbre ¨ 

lôhomme », est certes pluridisciplinaire mais quelles que soient ses activités sociales, politiques ou 

scientifiques,  elle  transfigure toutes les étapes de sa vie et de ses travaux. Trop pris par ses 

investissements de militant politique, lôethnographe Marius Vazeilles nôa pas pu devenir ethnologue et 

nôa pas vu que « la vie collective du hameau avec ses coutumes, ses pratiques dôentraideé disparaissait 

peu à peu è et lôexpert forestier que son id®e de pr®-bois allait être rapidement dépassée. 

A partir des écrits et travaux de Marius Vazeilles et aussi de ses propres souvenirs de thèmes de 

discussions passionnantes qui prenaient place lors de rencontres familiales, Danièle Vazeilles montre que 

cette approche pluridisciplinaire de Marius Vazeilles se traduit par un comportement englobant qui se 

manifeste dans toutes ses observations et actions. Naturaliste avant tout, adepte de lôEvolution, il cherche 

¨ inclure dans ses observations tous les aspects du vivant (de lôHomme et de son environnement), de la 

Pr®histoire ¨ aujourdôhui, en sôappuyant sur les avanc®es des sciences de la vie, de la Terre et de 

lôUnivers. Il faut donc replacer la pensée complexe de Marius Vazeilles dans son temps, une époque 
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mouvement®e, boulevers®e par les guerres, lôacc®l®ration des th®ories scientifiques et les d®buts de la 

mise en place dôune prise en compte réelle de la diversité culturelle. 

 

LôAssociation ç Fondation Marius Vazeilles » a pu organiser le colloque, les manifestations  

culturelles qui lôont entour® et lôorganisation de la publication des Actes du colloque avec le soutien 

ferme de son Président (2000-2015), de sa Présidente élue en décembre 2015 et la participation active des 

membres des conseils et de membres de lôAssociation qui donn¯rent volontairement de leur temps.  

 

Danièle Vazeilles 

Vice-pr®sidente de lôAssociation 

« Fondation Marius Vazeilles »  (2010-15) 

 

 
Marius Vazeilles et sa famille. Son épouse Suzanne, son fils Jean, sa 3è fille 

Marcelle/Cécée, Marius, Marguerite/Guite et la 2è fille Germaine/Mémée. 

Le Musée Marius Vazeilles propose plusieurs petits berceaux de poupées à 

bascule (coll. AFMV- Musée Marius Vazeilles). 
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I 

 

 

Marius Vazeilles et la forêt 

Histoire et évolution forestières 
 

 

Point sur lôhistoire et lô®volution de la montagne limousine et de la forêt 

 

La montagne limousine ne connut pas toujours une couverture forestière. Marius Vazeilles a 

montré que cette région a connu dans le passé des épisodes de forêts denses avec des feuillus et des résineux : 

« La for°t couvrait le pays depuis le d®but de la p®riode n®olithique. Elle sô®tait install®e au fur et à mesure 

de lôextinction glaciaire. Il y a 7000 ¨ 10 000 ans de cela. Elle nô®tait alors entrecoup®e que par des taches et 

bandes sinueuses de tourbières ». 

La forêt a été grandement déboisée à plusieurs reprises au fil des siècles par les populations humaines 

locales. «A la période gauloise préromaine, elle a commencé à se percer çà et là de clairières 

occupées par les bourgades et les petites cultures des hommesè. A lô®poque gallo-romaine, les 

domaines se sont étendus et les défrichements ont entamé encore plus sérieusement la forêt.  

Les défrichements ont continué au fil des siècles (pour les constructions, la nourriture, 

lôhabillement, sans oublier les incendies) et ont augment® avec lôextension du p©turage ajout® ¨ la 

pratique pendant des siècles de la culture sur brûlis.   

Depuis le XVIIIe s,  différentes campagnes de reboisement ont été menées par Colbert et 

Turgot (illustre intendant du Limousin) et plus tard grâce aux lois de 1860 et 1882. Toutes avaient 

cependant un peu ignoré le Plateau.  

Fin du XIXe-début du XXe, Emile Cardot, inspecteur des for°ts, auteur dôouvrages sur le 

patrimoine forestier et pastoral, sôengagea dans cette voie. Mais la montagne limousine connaissait 

un taux de boisement de moins de 9% lorsque Marius Vazeilles commença à mettre en place son 

projet de « forêt paysanne ». 

Dans la deuxième partie du XXe s, le reboisement sôemballa et ne cessera dôaugmenter jusquôaux 

tempêtes du 26 et 29 décembre 1999 pour atteindre plus de 85% sur certaines communes. Les grandes 

plantations, trop souvent de type quasi monospécifique, firent augmenter les prix du foncier et 

supplantèrent  bon nombre de petites exploitations. 

 

Mise en valeur du Plateau de Millevaches par Marius Vazeilles 

 

Marius Vazeilles joua un rôle essentiel dans le reboisement du Plateau. Après une expérience 

de garde stagiaire des Eaux et For°ts ¨ LôIsle-Adams (1906-08) et de Garde général dans le Cantal 

(1910-13), il fut nommé en 1913 Garde général pour la mise en valeur du Plateau. A son arrivée, il se 

retrouva face à un paysage de landes et de bruyères, les taux de boisement étant moins de 9%. Lôobjectif 

de Marius Vazeilles, apr¯s avoir d®limit® clairement le Plateau et en avoir ®tudi® lôenvironnement 

écologique et social, a été de créer une « forêt paysanne », mélange de bois et de prés, un « pré-

bois ». Ses observations,  théories et leurs applications, sont développées dans son ouvrage Mise en 

valeur du Plateau de Millevaches (1ère édition 1917, 2e édition  en 1937). 

Marius Vazeilles pr®conisa dô®tablir un ®quilibre entre les zones boisées et les terres 

exploitables, en assainissant les fonds marécageux, en arrosant les versants et en reboisant les crêtes. 

Il r®ussit ¨ convaincre les paysans de planter les terres non propices ¨ lôagriculture et ¨ pratiquer 

lô®levage des bovins sur des prairies am®lior®es. Pour donner lôexemple et mettre au point ce type de 

sylviculture qui ne dissociait pas lôactivit® agricole et la for°t, il cr®a des plantations de 

démonstrations, des pépinières scolaires et privées, qui devinrent des sources dôenseignements.  
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Au niveau forestier, son apport scientifique reste ses recherches et la mise en pratique du rôle 

des essences forestières exotiques, jusque-là utilisées dans les parcs et les jardins (en Corrèze, 

douglaseraie des Farges créée en 1895). Il d®termina quelles essences sôacclimateraient entre 700 et 

1000 m et put ainsi conseiller leur mélange en forêts mixtes avec les espèces autochtones (pin 

sylvestre et feuillus, hêtre, chêne, châtaignier au-dessous de 500 mé).  

Dans sa pépinière et son arboretum du Puy Chabrol, il acclimata quelque 400 espèces 

allochtones, dont plus de 200 prospérèrent (Douglas, épicéa de Sitka, sapin de Vancouver, Tsuga, 

sapin Noble, sapin Nordmann, cypr¯s de Lawson, originaires dôAm®rique du Nord, et m®l¯ze du 

Japoné).  

Il élabora et fixa la technique de plantation pour les landes et versants du Plateau, démontra 

comment arriver ¨ la for°t d®finitive avec lôaide du sapin et comment arriver à cette culture selon lui 

idéale pour la région, le pré-bois, car pour Marius Vazeilles, cette « forêt paysanne » devait 

compl®ter les revenus des agriculteurs et contribuer ¨ freiner lôexode rural.    

Ses recherches et leurs applications pour un agro-sylvo-pastoralisme durable lui valurent, dans 

les années 1950-60, la reconnaissance de lôAcad®mie dôAgriculture, de la Soci®t® dôAcclimatation de 

Paris et la L®gion dôHonneur. 

Ce pré-bois, avec ses plantations sur de petites surfaces, nôaboutira que partiellement du fait de 

son d®part de lôadministration des Eaux et For°ts, m°me sôil continua ses efforts en tant quôexpert 

forestier priv®, mais surtout du fait de lôabandon  par les jeunes des terres agricoles. 

 

Les forêts de production de la région limousine 

 

La for°t limousine couvre aujourdôhui pr¯s du tiers du territoire r®gional (taux de boisement 

de 36% - AGRESTE, 2013) avec 569.000 hectares. A lô®tage collin®en (- de 500 m), elle est 

essentiellement dominée par les essences feuillues autochtones : le chêne pédonculé (171.000 ha) 

et le châtaignier (69.000 ha). Ce patrimoine, privé à plus de 94%, souffre de son morcellement : 

140.000 propriétaires se partagent une surface moyenne de 3,82 ha (idem, 2013). 

Les forêts de production recouvrent un peu plus des deux tiers des surfaces forestières de la 

montagne limousine, soit près de 381.000 ha (IFN, 2007-2011), et seulement 21% de lôensemble du 

territoire. Elles représentent pourtant une véritable force, tant économique que sociale, pour notre 

région. Avec une récolte de près de 2 millions de m3 de bois ronds (arbres abattus et façonnés avant 

la premi¯re transformation industrielle) sur pieds, côest plus de 430.000 m3 de bois sciés qui sont 

produits depuis 2011 (AGRESTE, Enquête Annuelle de Branche « Exploitation forestière ï 

scierie », 2011). Ce chiffre nôa cess® dôaugmenter depuis plusieurs ann®es notamment dans la 

r®colte des essences r®sineuses (plus de 60% des volumes transform®s), preuve dôune vitalit® 

certaine de cette filière.  

Représentant à peine plus de 34% des surfaces forestières régionales (soit environ 101.000 

ha), les for°ts de production r®sineuses cristallisent, sur elles seules, toute lôattention et les 

préoccupations des pouvoirs publics, des acteurs et des utilisateurs qui les façonnent au quotidien.  

Le Douglas (Pseudotsuga menziesii Mirb.), essence forestière allochtone et protagoniste 

majeur de ces for°ts r®sineuses monosp®cifiques, couvre aujourdôhui pr¯s de 64.000 hectares en 

Limousin (IFN, 2012). Il tolère une très large amplitude de sols, dont les plus pauvres et les plus 

acides, et d®veloppe de nombreuses strat®gies biologiques pour sôadapter aux ®volutions 

climatiques actuelles. Cette esp¯ce foresti¯re, aujourdôhui des plus productives, offre un mat®riau 

aux propriétés remarquables particulièrement recherché. 

Le Plan Pluriannuel Régional de Développement Forestier (PPRDF), élaboré par la DRAAF 

Limousin, pr®voit une augmentation progressive de la r®colte de 15% jusquôen 2016, soit une 

mobilisation supplémentaire de 350.000 m3 de surface aujourdôhui largement sous-exploitée car 

recouverte de bois ronds feuillus. 

Beaucoup pensent que le poids économique des forêts de production ne devrait pas faire 

oublier la préservation des autres types de forêts et des paysages limousins. Et surtout ne pas tendre 

vers lôuniformisation.  Ces évolutions dans la gestion des forêts sont nécessaires et fondamentales 
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pour le développement territorial, mais ne devraient se décider que dans la concertation de tous les 

acteurs et utilisateurs de ces espaces et avec la mise en place dôune politique de gestion forestière 

multifonctionnelle.  

Cependant, dôautres types de sylviculture apparaissent sur le Plateau qui essaient de maintenir 

une production forestière familiale, ou encore de promouvoir un modèle de production étagé en 

régénération naturelle sur plusieurs générations, tout en préservant une certaine biodiversité : des 

alternatives aux coupes rases, reposant sur un autre type de fonctionnement financier. On se 

rapprocherait alors de la gestion forestière préconisée par Marius Vazeilles, avec des forêts qui 

conviendraient mieux aux normes de production dans le cadre dôun d®veloppement durable r®gional 

et dôun ®cotourisme ®clair®.  

 

 Danièle Vazeilles  

(Avec la collaboration de Claire Termanini 

Directrice-animatrice culturelle) 

 

Développements avec  

 

Pascal TERRACOL ï Marius Vazeilles, une action inscrite dans un contexte national. 

Bernard PALLUET ï De lôutopie de Marius Vazeilles ¨ aujourdôhui. Evolution de la gestion et de 

lôexploitation de la for°t de la Montagne limousine ¨ travers le prisme dôune vie professionnelle. 

Thierry HOUDART - Le bois résineux, legs de Marius Vazeilles, pour une nouvelle approche  de la 

valeur écologique et économique des arbres.  

(Voir aussi les articles de la troisi¯me partie qui apportent dôautres pr®cisions sur Marius Vazeilles 

expert forestier). 

 

 

 
 

Dessin à la plume de Marius Vazeilles 

(coll. Marg. & R. Vazeilles). 

 

http://boisbrut.free.fr/vazeilles1.html
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La hêtraie près du puy Charreau, un des bois de Marius Vazeilles (Corrèze) ; son frère 

Albert et son ®pouse, et Suzanne Vazeilles, lô®pouse de Marius Vazeilles (photo Marius 

Vazeilles, coll. Marg. & R. Vazeilles). 

 

 

 

 

 
 

Marius Vazeilles fait visiter sa pépinière à Meymac (Corrèze), Marius, MM. ?, Mme ? 

et peut-être Suzanne Vazeilles (carte postale, coll. Marguerite et R. Vazeilles). 
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MARIUS VAZEILLES, UNE ACTION INSCRITE DANS 

UN CONTEXTE NATIONAL  
 

Pascal TERRACOL 

 
 

 

 

Il existe un 'avant' Marius Vazeilles. Les clefs de 

compréhension de la transformation du paysage du Plateau de 

Millevaches se situent au milieu du 19e siècle. Cette ontologie 

historique permet de situer l'îuvre de Marius Vazeilles dans une 

continuité idéologique et symbolique. La continuité idéologique 

est initiée en 1864 par la nécessité affirmée par Fréderic Le Play 

de mettre en place un corps d'ingénieurs forestiers. 

 

Pour comprendre le paysage du Plateau de Millevaches il est 

n®cessaire de prendre le recul de lôhistoire et de proc®der ¨ la mise 

en perspective de lô®volution du droit forestier au niveau national. Côest lô®volution dôun processus 

juridique et politique articulé à la mise en place d'institutions qui a modifié ce territoire vivant 

jusquô¨ la fin du XIXe siècle sur une structure agropastorale et sans tradition forestière vers une 

économie qui repose aujourd'hui sur une exploitation industrielle de la forêt. 

 

L'évolution de ce territoire tel que nous l'avons sous les yeux est le résultat de plusieurs étapes 

parmi lesquelles nous pouvons distinguer successivement : la politique de la restauration des 

terrains de montagnes (RTM) au XIXe siècle ; le premier échec de la réception locale de cette 

politique ; l'action de Marius Vazeilles et son succès au début du XXe siècle ; la montée en 

puissance des aides d'enrésinement à l'issue de la Seconde Guerre mondiale et enfin l'exploitation 

forestière contemporaine. 

 

Au fil de ces étapes historiques, des similitudes apparaissent entre les deux acteurs décisifs que 

sont Frédéric Le Play à l'échelle nationale et Marius Vazeilles pour son action  locale. 

 

 

 

Tableau 1. Étapes décisives de l'évolution du plateau de Millevaches. 

 

 
 
 
Le contexte du XIXe siècle 
 
Lôanalyse historique des textes juridiques montre que lôon passe dôune organisation de 

lôadministration foresti¯re enti¯rement d®di®e Ƅ selon les dispositions de lôordonnance de 1669 Ƅ ¨ 

la prospérité et au rayonnement exclusif du royaume à des dispositions dans lesquelles la protection 

et le bien-être des populations apparaissent timidement au XIXe si¯cle. La fin de lôAncien r®gime 

procède à la suppression des Maîtres des eaux et forêts, ce titre initialement institué par 

lôordonnance de Colbert dont lôobjectif ®tait de rationaliser et de contr¹ler lôappareil administratif 

 

Marius Vazeilles, député 

en 1936. Droits réservés. 
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du royaume. Afin de reconstruire un édifice républicain, la loi du 16 nivôse an IX (6 janvier 1801) 

place alors lôadministration forestière sous le contrôle du ministère des Finances. Sous la conduite 

de lôadministration foresti¯re centrale, 27 conservations sont r®parties dans tout le territoire et se 

divisent en inspections, (de lôordre de 250 ¨ 300), puis en cantonnements plac®s sous la 

responsabilité de Sous-inspecteurs et de Gardes g®n®raux. Lô®cole de Nancy est cr®®e en 1824 et 

destine ses élèves au poste de Cantonnement comme Gardes Généraux.  

 

Alors que lô£tat se reconstruit ¨ lôaide de ses institutions notamment foresti¯res sur le mode du 

conservatisme, un ing®nieur de lô®cole des Mines, Fr®d®ric Le Play initie une voie de gestion 

forestière non autoritaire, qui trouve une audience favorable chez les propriétaires forestiers. Les 

repr®sentants de lôadministration sont alors convaincus des vertus dôune gestion foresti¯re 

sôarticulant avec les int®r°ts des populations locales. 

 

ê lôissue de la R®volution de 1789, lô®volution des droits de p©ture et la mutation des 

communaux vers le statut de biens sectionaux avait créé un déséquilibre ®conomique dôusage entre 

plaine et montagne, obligeant les habitants des zones de montagne à louer leurs pâturages aux 

propriétaires de la plaine du Rhône. À la suite des événements de 1848, la forêt devient pour l'Etat 

un outil strat®gique qui sôinscrit ï au même titre que le développement des transports et de 

lôindustrie ï dans une logique de reconstruction du territoire. Ainsi les travaux de restauration des 

terrains de montagne (RTM) permettent au pouvoir politique dôaffirmer sa pr®sence sur le territoire 

via ses institutions que sont lô£cole polytechnique, lô£cole des mines, lô£cole des ponts et 

chauss®es et lô£cole des eaux et for°ts. Constat®s d¯s 1842 par Adolphe Blanqui1, les effets de la 

torrentialité se traduisent localement par des crues qui dévastent les plaines du Vaucluse, du Gard et 

des Bouches-du-Rhône. Sous la pression des populations installées dans ces départements, les lois 

de 1860 et de 1864 sont vot®es et lô£tat se fixe un objectif de plus d'un million d'hectares ¨ reboiser 

sur une dizaine dôann®es. Une somme de 10 millions de francs est affectée à la subvention de ces 

travaux de reboisement. De même, dans les Pyrénées, le Massif central et les Cévennes, on remédie 

aux dévastations des crues afin de garantir aux populations des plaines une relative sérénité. La 

for°t devient alors un ®l®ment structurant de la soci®t® et ces r®gions sô®tablissent alors comme des 

régions à vocation forestière. Le dispositif juridique mis en place via les lois de 1860 et de 1864 

définit la politique de reboisement de lô£tat dôapr¯s les travaux de Fr®d®ric Le Play (Kalaora et 

Savoye, 1996)2, dôAdolphe Blanqui et dôAlexandre Surrel3 (1841).  

 

Pour atteindre lôobjectif quôelle sôest assign®, lôadministration se dote dô®coles secondaires dont 

les effectifs doivent se charger de la restauration des terrains de montagne. Par la suite, les 

Expositions universelles de 1878 et de 1889 assureront la promotion de cette politique. Des 

périmètres sont annexés pour des travaux de correction des torrents et seront plantés de résineux 

afin de stabiliser les versants dégradés par les parcours de transhumance des bergers.4 
 
 
 
 
 

                                                 
1 Adolphe Blanqui est envoy® en 1842 par lôAcad®mie des sciences morales et politiques de lôInstitut dans le Sud-Est de 

la France afin dô®tudier la situation ®conomique des quatre d®partements de lôIs¯re, des Hautes-Alpes, des Basses-Alpes 

et du Var assujettis aux effets de la torrentialité. Il publie son rapport Du déboisement des montagnes en 1846. 
2 Lôing®nieur des Mines, Fr®d®ric Le Play, sôint®resse aux m®canismes de lôorganisation humaine afin de rationaliser 

lôindustrie et la production foresti¯re. Il écrit Des forêts en 1846, texte resté inédit puis publié par Kalaora et Savoye, 

en 1996. 
3 En 1841, lôing®nieur des Ponts et Chauss®es, Alexandre Surell, publie son Étude sur les torrents des Hautes-Alpes. 
4 Les éléments relatifs à la l'évolution institutionnelle des établissements d'enseignement forestiers ainsi qu'au jeu d'acteur 

s'inscrivent dans la continuité de ma thèse et ont déjà fait l'objet d'une publication dans le réseau ERPS : TERRACOL, 

2015.      
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Le déploiement des écoles secondaires 
 
Alors que lô£cole de Nancy5 est la seule institution sur le territoire national à former les gardes 

généraux6, la n®cessit® sôaffirme alors de cr®er des ®coles secondaires. Sous lôimpulsion de la loi de 

1860, la masse des travaux à réaliser pour le reboisement des terrains de montagne augmente sans 

cesse. Les plantations sôintensifient avec notamment les reboisements des Landes et du Massif 

central. Il y a environ 18 000 hectares de forêts domaniales à reboiser par an entre 1855 et 1858 et 

près de 26 000 hectares en 18667. La politique de reboisement des zones de montagne nécessite des 

personnels correctement formés.  

Dès 1846, en amont des dispositions législatives de la RTM et de la mise en place des écoles 

secondaires Le Play prescrit un ®quilibre nuanc® entre un interventionnisme dô®tat coercitif et une 

compréhension fine des spécificités sociales dans leurs dimensions locales et régionales. Il 

préconise ainsi : "Un corps dôing®nieurs poss®dant toutes les connaissances n®cessaires pour 

d®cider ce quôil convient de faire en chaque cas et dans chaque partie du territoire, doit sans cesse 

rechercher et signaler à lôadministration des solutions essentiellement locales et propres ¨ 

concilier autant que possible les intérêts mis en présence. »8 

Le territoire du Plateau de Millevaches appara´t comme lôun des ®l®ments lacunaires de la 

politique foresti¯re nationale et lôadministration va se heurter ¨ une opposition violente ¨ sa volont® 

dôannexion de communaux afin de les planter de r®sineux. Corbin précise : « La loi de 1860 restera 

pratiquement sans effet dans la r®gion jusquôen 1880. »9 

Côest dans ce contexte que, d¯s le 1er juin 1863, quatre centres dôenseignement secondaires sont 

créés : Bourg (Ain), Épinal, Toulouse, Villers-Cotterêts. Ces centres faiblement dotés10 sont les 

premi¯res tentatives de formation dôun personnel subalterne ¨ comp®tences techniques. 

Lôenseignement forestier national conservera cette structure jusquôen 1873, ann®e de cr®ation de 

lô£cole primaire de sylviculture des Barres qui compl¯te le dispositif alors existant. Lô£cole 

dôing®nieurs forestiers des Barres est cr®®e le 1er octobre 1884. Elle est à cette époque bien fragile 

face ¨ lô£cole de Nancy qui forme alors tous les agents de lôadministration foresti¯re.  

Le jeune garde forestier Marius Vazeilles issu de lô£cole secondaire des Barres va °tre lôun des 

acteurs décisifs du développement forestier du Limousin sur le plateau de Millevaches. Il est formé 

par L®on Pard® qui est lôun des enseignants de lô£cole secondaire des Barres, lui-même diplômé de 

l'École nationale des eaux et forêts de Nancy. L'École des Barres est le lieu d'une hybridation de 

modèles. Il existe de fait une continuité politique et symbolique entre les prescriptions de Frédéric 

Le Play11et le déploiement de lôactivit® foresti¯re productiviste dans le Limousin.  Côest dans 

l'®tablissement dôenseignement des Barres ï dont il sortira major ï que Marius Vazeilles termine sa 

formation de forestier.  

 

 

                                                 
5 Cet établissement est successivement dénommé en 1824 École royale forestière (ordonnance du 26 août 1824) ; en 1853 

École impériale forestière ; en 1873 £cole nationale foresti¯re, pour devenir lô£cole nationale des eaux et for°ts sous le 

décret du 15 octobre 1898,  

http://docpatrimoine.agroparistech.fr/spip.php?page=article&id_rubrique=33&id_article=140. 
6 Pr¯s de 750 de 1824 ¨ 1863, dôapr¯s Lacombe, 1984 p. 13 
7Ibid. 
8 KALAORA, SAVOYE, 1996, p. 208. 
9 CORBIN 1999, p 291. 
10 LACOMBE, 1984. Initialement, dans les établissements de Villers-Cotterêts et de Grenoble, ainsi que dans celui de 

Toulouse, la dur®e des cours nôest que de quatre mois. Le 8 avril 1870, lôenseignement y prend sa forme d®finitive : « Y 

sont admis, sur proposition des conservateurs dont ilsd®pendent, des pr®pos®s qui, apr¯s deux ans dô®tudes, passent un 

examen devant les professeurs des centres et sont nommés en cas de succès gardes généraux.. » 
11Fr®d®ric Le Play est attach® d¯s 1830 ¨ lô£cole des mines o½ il dispense un cours de métallurgie. De la géologie à la 

m®tallurgie, de lô®conomie aux sciences sociales, Le Play articule les tenants et les aboutissants dôune discipline ¨ lôautre. 

ê partir de la m®tallurgie dont il ambitionne lô®tude compl¯te, il se consacre ¨ lôanalyse des for°ts et des sources 

dô®nergie. 
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Image 1. La base Mérimée du ministère de la Culture et de la Communication mentionne ainsi le 

b©timent qui abrite lô£cole des barres : "Nogent-sur-Vernisson département 45 Château, École (École 

d'ingénieurs forestiers) dite École des Barres, dite École nationale des ingénieurs des travaux des eaux 

et forêts XVIIIe si¯cle [é] arboretum".Dossier dôinventaire topographique ®tabli en 1985, 1993 par Marie 

Bardisa, Claire Billon, Georges Coste. © Inventaire général 1985 (Réf. Mérimée IA00124267). 

 

 

Alors quôil est ®tudiant, il a sous les yeux le symbole de lôaction de lôadministration foresti¯re : 

le pavillon du chalet forestier de lôExposition universelle de 1878 qui a ®t® remont®, sur le site 

même de cette école, dans le Loiret en 1881 (Image 1). 

Vazeilles un épigone de Le Play ? 
 
En repla­ant lô®pisode de la formation de Marius Vazeilles dans la continuit® de lôhistoire 

foresti¯re, plusieurs constats sôarticulent entre les deux personnages, Marius Vazeilles et Fr®d®ric 

Le Play. Ces faits constituent des ®l®ments de conjonction dôordre sémantique, idéologique, 

méthodologique et géographique qui rapprochent les deux personnages. Ils permettent de 

comprendre lôaction de Marius Vazeilles sur le paysage du plateau de Millevaches tout en la 

resituant plus largement dans la continuit® dôune perspective historique et idéologique. Rappelons 

que Fr®d®ric Le Play est commissaire g®n®ral de lôExposition universelle de 1855. Il nôest plus 

pr®sent lors de lôexposition de 1878, mais côest lôun de ses successeurs, Jean-Baptiste Krantz, qui en 

est le commissaire général. Ce dernier donne alors la possibilité et les moyens nécessaires à 

lôadministration des For°ts de rendre compte de son action de reboisement en utilisant justement le 

chalet forestier installé au Trocadéro(Images 2 et 3). 
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Image 2. Le chalet forestier sur le site du Trocadéro lors de l'Exposition 

universelle de 1878,in Gayffier, Eugène de, Les Forêts à l'exposition 

universelle de 1878. Douze vues photographiques par Eugène de Gayffier, 

Paris, ministère des Finances, administration des Forêts (France), 1878.   

(Collection AgroParisTech, centre de Nancy). 

 

Au-delà de cet objet architectural, un certain nombre de faits constituent autant de liens 

sémantiques entre les deux personnages quipermettent de comparer les personnalités de Marius 

Vazeilles et de Frédéric Le Play ainsi que leur conception du développement forestier. 

Lôun et lôautre revendiquent une exploitation foresti¯re qui sôinscrit dans une logique de 

compl®mentarit® avec lôagriculture. Dans le chapitre ç Questions administratives » de son ouvrage 

Des Forêts, Le Play ®tablit la n®cessit® dôun ®quilibre entre lôagriculture et la for°t en prescrivant 

une r®gulation de lô£tat en faveur de la sylviculture pour les territoires assujettis ¨ une concurrence 

dôutilisation du foncier selon ces deux activités (Kalaora et Savoye, 1996).Vazeilles, tout en 

d®veloppant son propos sur lôenr®sinement du massif du plateau de Millevaches, augmente en 1917 

son fascicule initial dôun chapitre d®volu aux p©turages (Vazeilles, 1917). Si dans sa mise en 

îuvre Ƅ la r®gulation de lô£tat Ƅ la position de Le Play diff¯re de celle de Vazeilles que ce dernier 

développe dans son ouvrage Le Plateau de Millevaches Pré-Bois (Vazeilles, 1948), ils ont tous 

deux la même vision sur la complémentarité des activités sylvicole et agricole. 

 

Ils ont le même argument vis-à-vis des étais de mines, considérant cet usage comme un 

débouché économique possible de la production forestière. Pour Le Play cette diversification 

forestière provient directement de ses préoccupations de métallurgiste alors que Vazeilles considère 

que « des milliers dôhectares de plantations amorc®es ont commenc® lôenrichissement de la r®gion. 

Lôargent arrive par les poteaux de la mine » (Vazeilles, 1959). 

 

Sur le plan idéologique, Le Play et Vazeilles sont des hommes de rupture. Frédéric Le Play 

est un grand commis de lô£tat plut¹t class® ¨ gauche au d®but de sa carri¯re car issu du milieu saint-

simonien, mais il a des réactions liées au milieu contre-révolutionnaire, difficilement réductibles à 

une seule id®ologie. Qualifi® dôinclassable, il r®alise une rupture dans le milieu forestier 

postcolbertiste du XIX e siècle en privilégiant la prise en compte de la composante sociale. Marius 

Vazeilles est lôobjet de pressions politiques locales, il d®missionne de lôadministration des Eaux et 

For°ts en 1919. Militant et d®put® communiste, ®lu du Front populaire en 1936, ¨ lôissue de la 

guerre de 1939-1945, il est emprisonné à la prison de la Santé et dénonce le pacte germano-

soviétique. 
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Ils ont des ancrages géographiques voisins. En 1856, Fr®d®ric le Play sôinstalle dans le 

Limousin au château de Ligoure (Le Vigen en Haute-Vienne dont le parc est dessiné par le comte 

de Choulot) o½ il passe tous les mois dôoctobre et o½ il installe sa famille. Son fils, Albert Le Play, 

sôoccupe des questions agricoles et publie plusieurs ouvrages12 sur le Limousin et sur lôExposition 

universelle de 1878. 

 

Il est peu probable que Marius Vazeilles soit un crypto-leplaysien. Néanmoins, il est un 

contemporain du fils de Frédéric Le Play, Albert, qui est installé à Ligoure au sud de Limoges. À la 

connexit® g®ographique sôarticule le contexte dôun int®r°t partag® par Le Play et Vazeilles pour les 

disciplines de lôagriculture et de la for°t. La for°t pour Fr®d®ric Le Play et lôagriculture pour Albert 

Le Play constituent des sujets privilégiés. La composante sociale les rapproche également, par 

continuité épistémologique et par humanisme, via les familles souches pour Frédéric Le Play, par 

conviction idéologique pour Vazeilles. Mais la comparaison sôarr°te l¨.  

 

Certes Le Play nôest pas un personnage autoritaire et il est anim® de pr®occupations sociales, 

mais son destin est national alors que celui de Vazeilles est régional. Ces faits constituent les 

®l®ments dôun fil continu qui ï de 1824 avec la cr®ation de lô£cole de Nancy ¨ 1991 lors de la 

suppression du Fonds forestier national (FFN) ï permettent de comprendre lô®laboration du paysage 

du plateau de Millevaches. Il semble difficilement concevable que Vazeilles ait pu ignorer ï même 

sôil ne sôy r®f¯re pas explicitement ï les travaux des Le Play père et fils. Rappelons que Vazeilles a 

sous les yeux, lors de ses ann®es de formation ¨ lô£cole des Barres, lôobjet architectural (Images 1 à 

3) qui a accueilli la réception symbolique de la RTM comme aboutissement de lôarsenal juridique 

que représentent les lois de 1860 et 1864. Plus qu'un précurseur, Marius Vazeilles est le porteur et 

l'héritier d'une idéologie en assurant la continuité locale d'un développement économique national. 

Il s'intègre dans un système d'acteurs contribuant à la mise en place d'un modèle territorial qui a 

profondément structuré le paysage du Haut Limousin.  

 

Il s'agit bien là de l'articulation de deux logiques, celle de l'État et celle de sa réception locale, 

incarnées et portées respectivement par des acteurs à dimension nationale et locale. Il y a sur le fond 

une identit® de vues sur la compl®mentarit® dôactivit®s sylvicole et agricole. Leur point commun, 

celui de l'émergence de la composante sociale, sera amendé au XXe siècle par le marché et la 

technique mais, sur le temps long de l'histoire, cette action se réalise via une articulation d'échelles 

qui permet le déploiement de ce qui constitue une ontologie du paysage du Plateau de Millevaches. 

 

L'apport de Marius Vazeilles 

 

L'action de Marius Vazeilles se caractérise par les éléments suivants : 

¶ dépassement de l'échec local de la politique nationale de la RTM ; 
¶ le plateau, entité géographique nommée et délimitée entre 700 et 800 m d'altitude du 

fait de l'orientation globale nord-ouest du plateau. C'est à partir de cet objet géographique 
que le PNR de Millevaches en Limousin s'est constitué ; 
¶ un espace d'expérimentation : le puy Chabrol qui existe toujours ; 
¶ ÉÌ ÉÎÁÕÇÕÒÅ ÌÅ ςυ ÏÃÔÏÂÒÅ ρωυω Ìȭ%ÃÏÌÅ &ÏÒÅÓÔÉîÒÅ ÄÅ -ÅÙÍÁÃ Ássurant ainsi localement 

la continuité de l'argument de Le Play ; 
 

                                                 
12Albert Le Play est né le 27 juillet 1842 et d®c¯de en 1937 ¨ lô©ge de 95 ans. Il est alors le doyen de lôAcad®mie 

dôagriculture de France. Il est lôauteur de : Exposition universelle de 1867 à Paris. Rapports du jury international, publiés 

sous la direction de M. Michel Chevalier, Constructions rustiques, Paris, P. Dupont, 1867 ; La pluie en agriculture, étude 

sur un syst¯me dôirrigation des prairies au moyen des eaux pluviales dans les terrains montagneux et imperméables du 

Limousin, 1876 ; Petit Trait® dôagriculture limousine ¨ lôusage des colons et des petits cultivateurs de la Creuse, de la 

Corrèze, de la Haute-Vienne et des départements voisins, 1919. Il est r®dacteur en chef de lôAlmanach du colon Limousin 

(1876-1923). 
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¶ un modèle forestier hybride : la forêt paysanne ou le modèle pré-bois. Ce concept a 
volé en éclats à l'issue de la Seconde Guerre mondiale. L'économie forestière productiviste est 
en concurrence avec une agriculture également productiviste : elles nécessitent toutes deux 
un accès au foncier déterminant et ignorent la dimension humaine initialement précieuse à 
Marius Vazeilles ; 
¶ enfin une pratique sociale basée sur la proximité et le contact humain, dont s'inspirera 

par la suite Jacques Chirac sur le versant de l'action politique. 

 
 

Image 5. Arboretum du Puy Chabrol, carte levée et dessinée  par Marius 

Vazeilles. (Droits réservés) Dans ses Mémoires, M. Vazeilles écrit : « Jô®tais 

armé pour dréer sur le Plateau un arboretum intéressant et pour pousser 

judicieusement ¨ lôemploi, dans les reboisement par les particuliers, de 

quelques-unes des essences nouvelles les plus intéressantes ». 
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Image 6.Mise en valeur du plateau de 

 Millevaches. Ussel : G. Eyboulet et fils,  

1931, 272 p 

 
Conclusion 
 
Modifiées par le marché, les limites du modèle économique de l'exploitation forestière à 

l'îuvre d®passent aujourd'hui largement l'inscription territoriale du plateau. Ainsi entre le 

paradigme de la pâte à papier et du développement touristique, la demande sociale et cosmopolite 

de paysage doit se trouver une voie étroite vers un modèle esthétique et économique qui reste à 

définir. En particulier le modèle pré-bois de Marius Vazeilles a disparu au sortir de la Seconde 

Guerre mondiale et l'accès au foncier revendiqué aujourd'hui de manière concurrentielle par 

l'agriculture et la sylviculture devra laisser une place aux équipements d'accueil de nouveaux 

entrants pérennes ou saisonniers : le logement et les équipements de tourisme et de loisir sans 

oublier, à l'heure du cloud, les équipements dévolus au secteur tertiaire. Nous serions tenté d'ajouter 

que les hypothèses climatiques récemment formulées seront peut-être un atout attractif pour ce 

territoire. 
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Les landes du Plateau de Millevachesprès de Barsanges (Corrèze). Des Prisonniers de 

Guerre travaillent à la plantation des bruyères pendant la 1ère Guerre mondiale (Photo 

Marius Vazeilles, coll. Marg & R. Vazeilles). 

 

 
 

Arboretum du Puy Chabrol près de Barsanges (Corrèze), propriété de Marius Vazeilles 

où il a mis en pratique ses études et recherches en dendrologie et acclimaté plusieurs 

centaines dôarbres exotiques. Son ®pouse Suzanne et deux ouvriers de la p®pini¯re de son 

fils Jean examinent des pins (photo Marius Vazeilles, coll. Marg & R. Vazeilles). 
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DE L'UTOPIE DE MARIUS VAZEILLES A AUJOURD'HUI  

Evolution de la gestion et de l'exploitation de la  forêt de la Montagne 

Limousine à travers le prisme d'une vie professionnelle... 
 

Bernard PALLUET 
 

I - Le reboisement de la Montagne Limousine, un projet éminemment politique 

 

Marius  Vazeilles  souhaitait  " installer  une ófor°t paysanneô qui permettrait aux  paysans de la 

montagne limousine  d'exercer une double activité tout en mettant en valeur des terrains 

improductifs ou abandonnés. Cette forêt  fournirait un revenu, jouerait le rôle de Caisse d'Epargne 

et in fine stopperait l'exode". En 2015, doit-on en constater l'échec et un ratage social au vu du 

ressenti d'un certain nombre d'habitants? 

 

II - Le cadre des années 1970 à 1980 

 

1.  Aspects  techniques et politiques  

 

Cette mise en valeur souhaitée a été réalisée par reboisement artificiel et  à grand renfort 

d'exotiques  (et de travaux mécaniques). Ceci explique  le traitement en futaie régulière, puis le 

renouvellement  artificiel après coupe rase. La vulgarisation sylvicole est toute dirigée dans ce 

sens : il faut un message simple, compréhensible du non initié. 

L'approche sylvicole est essentiellement technique.  On se fonde  certes sur  l'autécologie des 

essences, mais on pense essentiellement résineux. La biodiversité n'est pas  un facteur identifié car 

rien ne semble  pouvoir remettre en cause la capacité  de la nature à revenir inlassablement à son 

équilibre initial. On pense  que le progrès possède une solution pour tout (engrais, pesticides....). 

L'avis des tiers n'est pas pris en compte. Pire, il est considéré sans valeur car le droit de propriété  

vaut droit  souverain dans l'esprit d'alors. L'approche  est bi-fonctionnelle : production de bois et 

chasse. Une importante partie du travail de technicien, à côté de l'appui économique, concerne la 

vulgarisation des méthodes et la formation des propriétaires. Les reboisements sont  fortement aidés 

par l'Etat (subvention, prêts, contrats) appuyé par un corps  très étoffé d'agents des "Eaux et Forêts" 

d'abord, puis de la DDA (Direction d®partementale de lôAgriculture).  

 

2. Cadre économique  

 

Ce sont encore les Trente Glorieuses et l'ère d'une économie de production : le bois  est 

disponible selon  le besoin du propriétaire et le marché prend  ce qui est  proposé.  A cette époque, 

le propriétaire décide encore... Il considère sa parcelle forestière comme sa banque et il vend quand 

il veut investir (cas fréquent des agriculteurs)  ou quand les cours  lui paraissent  intéressants. C'est 

un peu différent  pour les plus "gros" propriétaires qui depuis la loi de 1963 et la mise en place du 

PSG (Plan simple de gestion) ont une  réflexion  plus élaborée.Globalement, on est sur une bi-

polarité : propriétaire-ransformateur 

A cette époque, les scieries transforment du gros bois, celui habituellement produit par la 

sylviculture  en vigueur  dans les grands massifs forestiers français. Les travaux  forestiers quels 

qu'ils soient (bucheronnage, plantation, entretiens) sont  manuels tandis que le matériel de 

débardage ou de transport  est aux dimensions des infrastructures. A  noter que ces dernières n'ont 

pas été (ou mal) modifiées pour s'adapter aux volumes et aux matériels. Cette lacune provoque 

aujourd'hui une partie des frustrations que l'on connait en matière  d'impacts de débardage et de 

transport. 
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Le technicien  d'alors prend son temps pour convaincre le  propriétaire. Il a le privilège de  

choisir l'époque d'intervention pour la réalisation des travaux, en fonction des critères  les moins 

« impactants ». Il n'y a pas ou très peu  de cadencement  d'usine qui exigerait de forcer  les critères 

de bonnes pratiques. Au revers de la médaille la productivité des entreprises est plutôt faible et la  

rentabilité  moyenne. 

 

3.  Environnement social   

 

La main d'oeuvre est  abondante. D'abord constituée de doubles actifs (la plupart du temps 

agriculteurs), de gens du crû, puis de travailleurs étrangers, elle est alimentée par  plusieurs  vagues 

d'immigration (italienne, espagnole, portugaise  puis turque). La  qualification des intervenants est 

moyenne, mais  suffisante au regard des exigences (ce qui ne serait plus admissible aujourdôhui). 

Toutefois, la qualité du travail a de l'importance pour les acteurs. On est encore dans une culture du 

travail bien fait  où la parole  et l'honneur ont un sens. Corollairement,  les intervenants  ont une 

conscience aiguë (mais parfois subjective)  des conséquences de leurs actes ;tout à la fois capables 

de reporter le débardage au samedi ou au dimanche pour ne pas   détériorer les sols  et  les 

infrastructures, mais aussi  de traverser des cours d'eau ou d'enrésiner  des zones humides tellement 

cela paraît anodin et sans conséquences. A cela s'ajoutent une organisation familiale et un contexte 

social qui n'influent pas sur la priorité que représente le travail.Pour lui, on déplace son temps libre 

et même ses vacances. Seule la saison des champignons représente un  obstacle au bon 

fonctionnement de l'économie  car les revenus qu'elle procure sont tels qu'il n'est pas question pour 

les opérateurs de ne pas en profiter. D'où une chute brutale de la production lorsqu'elle survient. 

 

III  - Les principales évolutions des années 1980 jusqu'à aujourd'hui 

 

1. Les grands bouleversements  à partir des tempêtes de 1982 puis de 1999 

 

Il se produit, à partir  du premier évènement,  une introduction massive de moyens  d'exploitation 

forestière (machines combinées d'abattage). Cette banalisation de la mécanisation et l'augmentation 

de la productivité ont pour conséquence de faire baisser les prix des prestations. Parallèlement, on 

assiste à une  mutation  progressive des scieries sur  le modèle nordique. A ce titre, la  SICA 

(Soci®t® dôint®r°t collectif agricole) du Thaurion  cr®®e en 1979 ¨ Bourganeuf sera la premi¯re de 

type industriel. Son influence sera déterminante sur la sylviculture et la mécanisation forestière de 

la filière limousine. On passe inexorablement  à une économie de marché dans laquelle le 

propriétaire est stimulé en fonction des besoins industriels faisant parfois fi de l'intérêt de la forêt et 

du milieu. ΟConséquemment, la demande  de petits bois  ne cesse d'augmenter et la  démarche 

commerciale se généralise à l'amont et à l'aval de la forêt. Les contrats et les cadencements 

deviennent la règle tandis que les petites structures de transformation résineuse disparaissent peu à 

peu  sous l'effet  des économies d'échelle mais aussi de règles européennes défavorables.  La notion 

de filière s'impose progressivement  sous l'effet du tout économique. Dans le même mouvement, les 

structures d'exploitation  et les organismes économiques de la forêt privée grossissent par 

investissement ou fusions. On est passé insensiblement  à une tripolarisation : marché-

producteur-société. 

 

Si les professionnels ont changé, les propriétaires aussi ne sont plus les mêmes, sous le double 

effet de l'adaptation au monde et celui du changement  de génération. Ainsi, le propriétaire 

reboiseur (qu'il soit résident ou déraciné) a-t-il laissé place au « gentleman forester » plus préoccupé 

de rentabilité, mais aussi plus exigeant et mieux formé. Une nouvelle génération de propriétaires 

aux motivations  plus diverses est en train de prendre la relève. 
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2. Emergence d'innovations conséquentes   

 

L'apparition et la banalisation de nouveaux outils supports  tels  que le téléphone portable, 

l'informatique, la cartographie informatis®e (SIG, Syst¯me dôinformation g®ographique) viennent 

améliorer l'efficacité dans le travail et la productivité.  Les progrès en matière d'information, de 

programmation, d'organisation, de rationalisation, modifient profondément  la gestion des 

entreprises, et aussi celle des stocks en forêt et  la  logistique... Quel étudiant  imaginerait qu'en 

1970,  pas de calculette mais des  règles à calcul (?), une comptabilité sur papier, faite au crayon! 

De même pour le téléphone, l'absence de portable  impliquait  deux séances quotidiennes chez soi, 

tôt le matin avant de partir sur le terrain, puis tard le soir quand  les opérateurs étaient chez eux. Ce 

mouvement de "modernisation", rationalisation, cadencement fonctionnera en s'accélérant, sans  

limite et sans remise en question jusque vers la fin des années 1990. C'est à cette époque qu'apparaît 

la notion de multifonctionnalité, puis de gestion durable. 

Pour la première fois avec le rapport Bianco (1998) la filière entend parler avec étonnement  (et 

crainte parfois) de besoins sociaux économiques. Elle n'y est pas prête et il faudra encore quelques 

années pour qu'elle s'empare des principes de gestion durable et s'intéresse à la certification. Au 

début, elle le fera plus pour se protéger que pour évoluer positivement. Même au début de années 

2000, la fili¯re est loin de se douter de la part que prendra lôimmixtion de la soci®t® dans la gestion 

ou l'exploitation forestière. 

 

3.  Conséquences sur la gestion, la sylviculture et l'exploitation 

 

Toutes ces mutations modifieront profondément et durablement les méthodes et par conséquent 

le visage de la forêt limousine. La  sylviculture s'adaptera à la mécanisation des scieries et à sa 

demande de petits bois ainsi qu'à celle de l'exploitation. Ces exigences  renforceront  l'exercice  

d'une sylviculture  simpliste (futaie régulière), généraliseront les techniques radicales (coupes rases 

et reboisement), et conduiront ¨ une r®duction de lô©ge dôexploitabilit® (modification, voire 

suppression de la biodiversité existante). "L'industrialisation" de la forêt mettra en évidence 

l'inadaptation des petites parcelles à la nouvelle échelle économique de l'exploitation. Dôo½ la 

recherche  de regroupements, d'agrandissements, voire la décision de coupes parfois non justifiées. 

Pour les mêmes raisons, l'exploitation paysanne sera condamnée car la rigidité de la nouvelle 

organisation  ne laissera guère de place aux doubles actifs qui ajustent le travail en forêt à leurs 

obligations sur l'exploitation agricole ou dans leur activité principale. Cette nouvelle  organisation 

du travail provoquera enfin une stagnation (voire une diminution) des prix des prestations en 

exploitation et enclenchera la régression inexorable de la main d'oeuvre la plus qualifiée. Toute la 

profession acceptera ce fait comme inéluctable se voilant la face sur les conséquences néfastes de 

cet abandon. 

A côté de cela, la formation  des opérateurs de machines et des techniciens technico 

économiques peinera à s'adapter à la nouveauté des problématiques (critères de gestion durable, 

maîtrise des techniques d'exploitation...). Enfin, l'aval restera très imperméable à la réalité 

scientifique notamment celle  qui concerne le fonctionnement des écosystèmes et le respect des 

milieux. 

 

4.   La multifonctionnalité  pourrait-elle être le vecteur d'un meilleur équilibre et celui d'un 

retour au consensus initial ? 

 

La forêt  produit de la richesse même si ce n'est pas d'abord au profit de ceux auxquels pensait 

Marius Vazeilles. Elle profite  au  pays même si ce rendement n'est pas optimum. Toutefois, sans  

prise de conscience et  des mesures adaptées, cette  richesse  pourrait bien être éphémère si les sols 

sont détruits, la biodiversité appauvrie et une partie de la société dressée contre l'autre. C'est 

pourquoi, il est  nécessaire de reprendre la réflexion de la base et  de réorienter les actions : 
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- En révisant  les méthodes de vulgarisation et la  stratégie pour l'exploitation et la pérennisation 

de la forêt. 

- En conduisant les propriétaires  et les opérateurs à respecter strictement les 6 règles de gestion 

durable au travers ou non d'une certification forestière. 

- En s'assurant d'une meilleure formation de tous  les  opérateurs(techniciens, conducteurs mais 

aussi industriels). 

- En apprenant la patience à ceux qui travaillent avec la nature ; "laisser  la nature agir et à 

n'intervenir qu'en complément ". 

- En vulgarisant des  méthodes  peu « impactantes »  ou naturelles selon l'adage qui dit que "le 

premier argent gagné  est celui qui  n'est pas dépensé", valable pour la production et pour les 

travaux. 

- En oeuvrant à la mise en place de filières courtes afin qu'une partie de la valeur ajoutée profite 

aux habitants.  

- En militant pour une résistance des acteurs qui croient que d'autres voies sont possibles. Ce 

sont d'abord des sylviculteurs prêts à partager une part de leur revenu financier en pratiquant une 

sylviculture différente qui respecte la diversité, les sols, les écosystèmes, mais aussi une juste 

rémunération des  prestations. Ce peuvent être aussi des utilisateurs (industriels ou non)  prêts à 

repenser leur mode d'approvisionnement (grosseur des bois, gestion des stocks...) ou qui savent que 

la qualité du bois se recherche d'abord dans des bois matures. Enfin, ce doivent être des ETF (en 

toutes lettres) et  des transporteurs  soucieux de limiter les impacts de leurs engins.   

Au final, le passage à un nouvel équilibre est non seulement possible mais  il me semble 

n®cessaire si lôon veut assurer et p®renniser un bon ®quilibre ®conomique, social et environnemental 

à LT (long terme). Prendre le contrepied  de 50 ans d'habitudes, n'est assurément pas aisé, mais  ce 

ne devrait pas être une  épreuve insurmontable si des gens de bonne volonté savent poser les 

problèmes ensemble, se parler et  possèdent la volonté de rechercher des solutions. 

 

Bernard PALLUET -  Avril 2015  

Ancien Responsable National Environnement  

du GCF ï Groupe de coopération forestière

 

 

Bois sur le Plateau de Millevaches(fonds AFMV). 
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LE BOIS RESINEUX, LEGS DE MARIUS VAZEILLES . 

Pour une nouvelle approche  de la valeur écologique et économique  

des arbres  
 

Thierry  HOUDART Ο  

 

 

La forêt limousine du XXIe siècle que nous connaissons n'est peut-être pas celle dont parlait 

Marius Vazeilles,  ΟIl rêvait d'établir une "forêt paysanne" qui, à côté d'une agriculture consacrée à 

l'élevage bovin sur des prairies améliorées, jouerait pour les paysans le rôle de caisse d'épargne " 

solide et durable". Ο 

Aujourd'hui cette forêt n'est plus, loin s'en faut, aux mains des paysans, et les reboisements 

intenses financés par le fonds Forestier National après guerre ont façonné une forêt où les bois 

résineux, et le Douglas en premier lieu, ont pris une part grandissante, même si la surface boisée en 

essences feuillues reste la plus importante. ΟCes boisements résineux ont été fort critiqués dans les 

dernières décennies, accusés de concurrencer l'espace agricole et de perturber l'environnement. Ils 

arrivent maintenant  à maturité, et d'importantes quantités de bois seront disponibles dans les années 

à venir.  

Leurs débouchés sont bien différents de ceux de l'époque de Marius Vazeilles. Les bois de 

mine n'ont plus cours, une puissante industrie papetière s'est installée dans la région, les petites 

scieries de village sont en voie de disparition, remplacées par quelques imposantes scieries aux 

investissements importants. Quelques entreprises industrielles et artisanales, utilisant la ressource 

résineuse locale, se sont créées dans le Limousin. ΟPour ceux qui possèdent la forêt limousine, s'ils 

sont petits propriétaires, la forêt reste une caisse d'épargne, mais pour d'autres, c'est un 

investissement et parfois même un coffre-fort.  

A cet égard, il est intéressant de poser un certain nombre de questions sur la valeur 

économique, mais aussi écologique actuelle de ces bois. ΟLa forêt résineuse limousine est-elle trop 

ou pas assez exploitée ? ΟComment a évolué le prix du bois résineux depuis 30 ans ? ΟComment 

se détermine jusqu'à présent la valeur d'un bois résineux ? ΟCertaines essences sont très 

recherchées, d'autres moins. Les raisons tiennent à leurs qualités de résistance mécanique, mais 

aussi biologique (résistance aux insectes et champignons du bois) et à leur résistance thermique, 

critère qui prend aujourd'hui une importance fondamentale dans la construction en bois massif. ΟSi 

la résistance biologique est facile à déterminer visuellement, il en va différemment pour la 

résistance mécanique et la résistance thermique du bois. Elles ont pourtant un point commun. 

Toutes deux sont étroitement liées à la densité (ou masse volumique) du matériau bois. Plus un bois 

est lourd, plus il résistera à des contraintes mécaniques, mais à l'inverse plus un bois est léger, plus 

il est isolant. ΟLa résistance mécanique a fait l'objet d'importants travaux de normalisation, et les 

bois sont de plus en plus souvent testés de façon rigoureuse. Pour ce qui est de la résistance 

thermique, il en va tout autrement.   

ΟLes nouvelles normes thermiques (RT 2012) appliquées depuis cette année dans le bâtiment 

en France ont montré la nécessité de mieux définir les caractéristiques thermiques du matériau bois 

en France. Une analyse comparative avec les normes internationales montre qu'il serait possible de 

définir des critères de résistance thermique du bois basés sur la mesure de leur densité. Ces travaux 

amènent de nouvelles perspectives pour l'utilisation d'essences résineuses "légères" encore mal 

valorisées dans la construction. Ο 

Mais la forêt et ses produits ne peuvent plus seulement être considérés comme une ressource 

économique.. ΟLe réchauffement climatique a attribué une importance fondamentale aux forêts. 

http://boisbrut.free.fr/vazeilles1.html
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Celles-ci sont capables d'absorber significativement les excès de gaz carbonique et de jouer le rôle 

de puits de carbone actif, si elles sont jeunes ou gérées de façon dynamique. Une forêt vieillissante 

et sous exploitée ne deviendra plus qu'un réservoir de carbone.  Ο" C'est dans les bâtiments que 

nous devons stocker le bois produit, non dans la forêt ". C'est le cri  lancé, en 2010, par Michel 

Rocard dans un article du journal Le Monde. Il n'est pas resté sans échos. Jusqu'à maintenant, la 

quantit® de gaz carbonique, ou son ®quivalent carbone s®questr® dans le bois mis en îuvre et 

durablement conservé dans la construction, n'était pas pris en compte dans les normes de 

construction. Ce critère écologique devient une nouvelle donnée pour les normes futures 

"réglementation bâtiment durable", prévues pour 2020.  ΟNul doute que Marius Vazeilles aurait 

apprécié cette perspective qui devrait apporter de nouveaux débouchés à la forêt résineuse du 

Limousin, et rapprocher l'économie de l'écologie forestière, car après-tout, il y a dans ces deux mots 

le préfixe eco, du grec oikos, l'habitat. ΟΟ 
 

 

Thierry HOUDART  - Avril   2015 

Auteur et ingénieur ES Bois 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
  

Repiquage dans la pépinière Vazeilles à Meymac (Corrèze), Marius Vazeilles avec 

deux ouvrières (carte postale, coll. Marguerite et R. Vazeilles). 
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II  

 

Un point sur la recherche  

et les connaissances archéologiques 

de Marius Vazeilles ¨ aujourdôhui 

 
 

 

Les collections mus®ographiques Marius Vazeilles, pr®sent®es dans lôabbaye Saint-André à 

Meymac, ont été recueillies patiemment par le fondateur du musée, objets en provenance de chantiers 

de fouilles quôil dirigea, trouvailles dans la campagne, dons des paysans et autres personnes locales, 

dons de collègues français et étrangers, dons de membres de sa famille, dont des dons à son fils Jean 

par les paysans et propriétaires forestiers. Les objets lourds ont été charriés par ce dernier aidé des 

ouvriers de sa p®pini¯re. D¯s le d®but de ses recherches et de ses r®flexions sur lôanthropologie 

historique des Hommes du Plateau, M. Vazeilles a préconisé une approche interdisciplinaire 

(archéologie, anthropologie, sciences naturelles) sur la longue durée. 

Les Collections du Musée Marius Vazeilles, tout comme ses écrits, particulièrement Le Pays 

dôUssel(Pr®histoire et histoire ancienne). Manuel pratique dôarch®ologie régionale, illustrent les 

intérêts poursuivis tout au long de sa vie par le fondateur du Musée mais aussi les aspects 

visionnaires de sa pensée scientifique. Collections et écrits démontrent son approche méthodologique 

sur la très longue durée de la pr®histoire ¨ nos jours, une approche red®couverte aujourdôhui par un 

nombre important de spécialistes en sciences humaines et sociales. 

Ces collections pr®sent®es dans leur ensemble sont dôun grand int®r°t pour le Limousin. Elles 

apportent  les preuves des modes de vie des habitants de la Haute Corrèze, démontrent comment une 

soci®t® pourvoit ¨ ses besoins vitaux, comment elle utilise le milieu naturel qui lôentoure et comment 

elle met en forme son système de pensée et son organisation sociale.  Ce musée constitue un pôle 

dôanimation culturelle et dôattraction de la recherche anthropologique, arch®ologique et 

environnementale, mais aussi un fond audio-visuel sur le fondateur Marius Vazeilles, expert forestier, 

ethno-archéologue et homme politique. 

Situé dans ce magnifique b©timent du XIIe s. perpendiculairement accol® ¨ lô®glise de Meymac, 

le musée Marius Vazeilles aborde sur trois étages de manière comparative des objets et des données 

des temps anciens à nos jours, y compris avec des références aux sciences de la Terre (géologie), tout 

particulièrement sur le Plateau de Millevaches.  

La pr®sentation mus®ographique a ®t® restructur®e par lôAssociation ç Fondation Marius 

Vazeilles », de 2012 à 2013, avec une nouvelle scénographie thématique et une signalétique plus 

claire qui font  mieux ressortir sa méthodologie globalisante et pluridisciplinaire pour aborder les 

conditions et les contextes socioculturels des groupes humains qui se sont succédés sur le Plateau, en  

les replaçant dans les réalités écologiques de cette région. 

Le premier niveau explique le rôle de cette personnalité emblématique de la Corrèze avec des 

panneaux thématiques et un diaporama illustrant les facettes de la vie de cet homme complexe. 

Le deuxième niveau « de la préhistoire au Haut Moyen Age »  propose une découverte 

archéologique des sociétés humaines en haute Corrèze, en trois espaces « Préhistoire - Gaulois et 

Gallo-romains - Moyen-Age ».  

Le troisième niveau « LôHomme et lôenvironnement dans la Montagne limousine », une des 

problématiques centrales de l óîuvre de M. Vazeilles, expose une importante collection 

ethnographique sur la vie paysanne locale de la fin du XIXe au milieu du XXe siècle. Cette partie des 

collections a ®t® commenc®e par le fondateur et d®velopp®e par lôAssociation.  
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Dans ses travaux en préhistoire et archéologie, Marius Vazeilles a été parfois un précurseur : il 

a été un des premiers à utiliser la palynologie (étude des pollens actuels et fossiles) pour dater les 

sites archéologiques (voir article de PY Demars). Il a aussi préconisé que des fosses et souterrains 

corr®ziens, dont les arch®ologues pensaient quôils ®taient gaulois, sont ¨ situer au Haut Moyen Age, 

apr¯s lô®poque romaine. De m°me, dans un discours ¨ lôAssembl®e nationale en 1936, il se fait le 

défenseur de la recherche et demande des subventions pour lôam®lioration des richesses naturelles et 

arch®ologiques (voir article de Paul Estrade). Pour lôarch®ologue corr®zien Guy Lintz, il sôagit dôun 

discours qui préfigure la loi sur les fouilles qui sera adoptée en 1941. 

 

Danièle Vazeilles 

(Avec la collaboration de Guy Lintz) 

 

Développements avec  

 

Pierre-Yves DEMARS - Marius Vazeilles. Pionnier de la Préhistoire sur le Plateau 

Blaise PICHON (avec la collaboration de R. Gestreau, F. Loubignac, P. Montzamir, A. Sartou, V. 

Serrat et G. Davigo)  - Lôoccupation du sol du Plateau de Millevaches dans lôAntiquit®.    

Dominique TARDY et Jean-Louis PAILLET - Les mausolées antiques des Cars à Saint-Merd-les-

Oussines.   

Guy LINTZ ï Les rites funéraires gallo-romains en Limousin. 

 

(Voir aussi les articles de la troisi¯me partie qui apportent dôautres pr®cisions sur Marius Vazeilles 

archéologue.) 

 

 

 

 

 
 
Marius Vazeilles et son premier « musée ». Les collections étaient présentées dans la 

cave de la maison de Croiziat près de Meymac (Corrèze). (photo R. Vazeilles) 
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MARIUS VAZEILLES,  

PIONNIER DE LA PREHISTOIRE SUR LE PLATEAU  
 

Pierre-Yves DEMARS 
 

 

Comment fonctionne lôarch®ologie pr®historique ? Cette communication aurait pu aborder nos 

connaissances sur le Paléolithique supérieur par quatre points de vue : 

- Tout dôabord lô®tude des pollens fossiles (palynologie), dont Marius Vazeilles fut lôun des 

premiers utilisateurs en archéologie, qui permet de reconstituer le climat. 

- Puis lôanalyse des traces dôutilisation (trac®ologie) sur les outils en pierre qui nous donne leur 

fonction. 

- Ensuite, les origines des matières premières (silex) qui nous dévoilent les circulations des 

chasseurs dans leur territoire. 

- Enfin, lô®tude des cernes de croissance (saisonnalit®s) sur les os et dents qui nous r®v¯lent 

lô©ge et la saison de mort dôun animal. 

Cet ensemble de méthodes et de nombreuses autres, introduites plus ou moins récemment, 

montrent une pratique archéologique proche de celle de la police scientifique. Nous allons plutôt 

nous consacrer à Marius Vazeilles préhistorien. 

 

Disons-le dôembl®e : Marius Vazeilles nôa pas h®rit® de la r®gion la plus riche de la Corr¯ze en 

vestiges de la Préhistoire ; loin de là ! Il nôa pas b®n®fici®, comme son pr®d®cesseur en ce domaine 

lôabb® Jean Bouyssonie, de la concentration exceptionnelle de sites paléolithiques de la basse 

Corr¯ze. Cela est d¾ en partie au fait que la Pr®histoire corr®zienne sôest d®roul®e surtout sous un 

climat glaciaire qui nôa pas favoris® lôoccupation du plateau limousin, ¨ cette ®poque trop froid et 

peu hospitalier. Cependant, ces chasseurs de grands mammifères ont probablement parcouru les 

hautes terres pour chasser, notamment les rennes qui y estivaient ; mais de façon trop épisodique 

pour laisser des traces suffisantes pour quôelles soient reconnues aujourdôhui. On a trouvé toutefois 

quelques vestiges, comme le biface de Lontrade, dans la commune de Meymac, traces de 

fréquentations lors des périodes plus clémentes de la Préhistoire. 

Pourtant, malgré cette faible présence, Marius Vazeilles a su extraire de cette région sa 

substantifique et préhistorique moelle. Le démontre le nombre de ses écrits consacrés peu ou prou à 

la Préhistoire : 67 dôapr¯s mes comptages, dont 34 ¨ la Soci®t® Pr®historique Fran­aise et 21 dans le 

bulletin de la Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze. Cette abondante production 

commenc®e d¯s 1934 sôest surtout d®velopp®e pendant 12 ans entre 1948 et 1959. Toutefois, ne 

nous leurrons pas, il sôagit de notes de quelques lignes ¨ plusieurs pages, pour signaler la pr®sence 

dôobjets, haches polies, pointes de fl¯chesé, de m®galithes, dolmen, menhiré, de sites ; parfois 

reprises dans une autre publication. Ce qui démontre là un trait du caractère de Marius Vazeilles : la 

volonté de recueillir, de conserver les restes de ces lointaines époques et dôen diffuser lôinformation, 

quelle que soit lôimportance de ces trouvailles. 

Donc en Préhistoire, ne cherchons pas dans les écrits de Marius Vazeilles de grands travaux, de 

grosses fouilles ; ces sites nôexistent pas en Haute-Corrèze, contrairement à la période gallo-

romaine ; mais un travail de fourmi, un lent recueil de donn®es gr©ce notamment au r®seau quôil 

avait cr®® avec les habitants du Plateau. De plus, Marius Vazeilles nô®tait pas isol® ; il était en 

contact avec les abbés Bouyssonie, Breuil et Lejeune ; il a soumis plusieurs communications au 

Congrès Préhistorique de France. Considérons aussi les fouilles effectuées dans le site moustérien 

de la Pigeonnie, dans la commune de Brive, en compagnie de lôabb® Lejeune, et celle ¨ la grotte 
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Gorse, dans la commune de Noailles ; mais nous sommes ici dans la pratique ordinaire de 

lôarch®ologie ¨ cette ®poque ; commune aux pr®historiens dôalors. 

 

Côest dans dôautres domaines que Marius Vazeilles est plus original et m°me novateur ! Il faut 

souligner surtout les premières analyses palynologiques dans une tourbière en Limousin, grâce au 

concours du Professeur Lémée ; ®tudes qui sont devenues aujourdôhui une approche incontournable 

dans la connaissance de lôenvironnement du Massif Central durant ces ®poques pr®historiques, 

antiques et historiques. Côest aussi la r®colte syst®matique et le recensement des d®couvertes isol®es 

des pièces rencontrées sur le plateau. Leur faible nombre montre un pays déjà délaissé aux époques 

des chasseurs paléolithiques, mais probablement aussi à celles des premiers agriculteurs 

n®olithiques. Pour moi, int®ress® par la pal®og®ographie de la pr®histoire, lôintensit® des recherches 

de Marius Vazeilles ®limine lôhypoth¯se que ce vide pourrait °tre d¾ ¨ une absence de prospections 

de la Haute-Corrèze. Il y a bien une particularité du plateau de Millevaches, ce vide auquel ferait 

r®f®rence son nom, et qui dure jusquô¨ nos jours ;  même si celle-ci sôefface lors de lôAntiquit®. 

Côest bien dans cette mise en ®vidence de ce caract¯re que r®side un des intérêts des travaux de 

Marius Vazeilles : nous avoir laissé une archéologie du plateau qui balise les chemins remontant 

jusquô¨ notre ®poque, des lointaines racines pr®historiques. 

 

Pierre-Yves DEMARS 

Préhistorien 

Directeur honoraire de recherche au CNRS 

 

 

 

 

 
 
Lôabb® Henri Breuil, ç le pape de la Préhistoire », et Marius Vazeilles sous la tonnelle de 

Croiziat. Les deux hommes sélectionnent les outils en silex, récoltés par Marius Vazeilles à côté 

de Cassan lorsquôil ®tait garde forestier domanial stagiaire (1906-1908) ¨ lôIsle Adam (Seine et 

Oise), objets qui seront donn®s au Mus®e de lôHomme ¨ Paris (photo R. Vazeilles). 
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LôOCCUPATION DU SOL ANTIQUE SUR LE PLATEAU DE 

MILLEVACHES  : ETAT DE LA R ECHERCHE 
 

Blaise PICHON  
(avec la collaboration de R. Gestreau, F. Loubignac, P. Montzamir, A. Sartou, V. Serrat et G. 

Davigo)   

 

 

Longtemps, lôhistoriographie a consid®r® les espaces ®lev®s comme marginaux dans 

lôAntiquit®. Au sein de la cité des Lémovices, qui correspond grosso modo au Limousin actuel, le 

plateau de Millevaches apparaît comme une région de hautes terres, à cheval sur les départements 

de la Corrèze et de la Creuse et incluant quelques communes de Haute-Vienne ; sa délimitation 

ne fait pas lôobjet de consensus. Si les limites septentrionales, m®ridionales et orientales sont 

assez claires, le plateau se délimitant des unités paysagères voisines par un palier assez marqué, il 

nôen est pas de m°me ¨ lôOuest. Marius Vazeilles avait choisi dôint®grer le plateau de La 

Courtine dans le plateau de Millevaches, mais la vallée de la Creuse marquant une limite entre 

plateau de Millevaches et plateau de La Courtine, jôai ®cart® cette derni¯re zone de lô®tude. Cet 

espace se caractérise par un chevelu hydrographique particulièrement dense, qui alimente 

plusieurs cours dôeau importants qui y naissent : la Vienne, la Creuse, la Corrèze, la Vézère, la 

Luzège. Les reliefs, culminant à un peu plus de 900 m, ne constituent pas vraiment un obstacle à 

la circulation. La présente étude porte sur un espacecomportant 33 communes en Corrèze13, 17 en 

Creuse14 et 5 en Haute-Vienne15. 

 

1. Historique et méthodologie de la recherche 

 

A. Historique 

 

Le dépouillement de la bibliographie relative aux sites antiques du plateau de Millevaches 

r®v¯le un d®sint®r°t assez marqu® jusquô¨ la fin du XIXe s., alors que dans bien dôautres zones du 

Limousin des vestiges antiques ont suscité des fouilles, parfois importantes, comme à Tintignac 

au milieu du XIXe s. Cette faiblesse de lôarch®ologie antique dans la zone dô®tude nôest pas li®e ¨ 

lôabsence de sites importants. Lôapport de Marius Vazeilles, ¨ partir des ann®es 1920, est double 

(tableau 1, voir les tableaux ¨ la fin de lôarticle) : il recueille des témoignages auprès de la 

population locale, bien au fait des gisements archéologiques, et il prospecte lui-même la région, à 

partir de Meymac. Ainsi, jusquô¨ sa mort en 1973, Marius Vazeilles est, de loin, le principal 

contributeur ¨ lôenrichissement de la connaissance du plateau de Millevaches durant lôAntiquit®. 

Sur les 277 sites ou indices de sites antiques actuellement connus, 129 proviennent des 

signalements de Marius Vazeilles : il a multiplié par plus de 5 le nombre de sites connus avant 

son arrivée.  

                                                 
13 Alleyrat, Ambrugeat, Bonnefond, Bugeat, Chaumeil, Chavanac, Chaveroche, Egletons, LôEglise-aux-Bois, Gourdon-Murat, 

Lacelle, Lestards, Meymac, Millevaches, Péret-Bel-Air, Pérols-sur-Vézère, Peyrelevade, Pradines, Rosiers-dôEgletons, Saint-

Germain-Lavolps, Saint-Hilaire-les-Courbes, Saint-Merd-les-Oussines, Saint-Setiers, Saint-Sulpice-les-Bois, Saint-Yrieix-le-

Déjalat, Sarran, Sornac, Soudeilles, Tarnac, Toy-Viam, Treignac, Veix, Viam. 

14 Clairavaux, Croze, Faux-la-Montagne, Faux-Mazuras, Feniers, Gentioux-Pigerolles, Gioux, Le Mas-dôArtiges, La Nouaille, 

Royère-de-Vassivière, Saint-Marc-à-Loubaud, Saint-Martin-Château, Saint-Pardoux-Morterolle, Saint-Pierre-Bellevue, Saint-

Quentin-la-Chabanne, Soubrebost, La Villedieu. 

15 Beaumont-du-Lac, Eymoutiers, Nedde, Peyrat-le-Château, Rempnat. 
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Le corpus dôinformations fournies par Vazeilles continue de sôenrichir, du au fait du 

dépouillement des archives départementales de la Corrèze, en cours dans le cadre de travaux 

dô®tudiants de Master et de la pr®paration de la nouvelle édition de la Carte archéologique de la 

Gaule pour le département de la Corrèze. La qualité des informations fournies par Vazeilles est 

bonne pour lôAntiquit®, tant pour la localisation des sites que pour la prudence dont il fait 

g®n®ralement preuve quant ¨ lôinterpr®tation des vestiges (ce qui a ®t® confirmé lors de la 

prospection récente de sites signalés par Marius Vazeilles, opérée par Vincent Serrat16). Depuis 

1973, la recherche a ®t® poursuivie, dôabord par Guy Lintz, qui a ®galement proc®d® ¨ plusieurs 

opérations de sondages et de fouilles, puis plus récemment dans le cadre de quelques opérations 

dôarch®ologie pr®ventive (qui reste plut¹t marginale dans la r®gion) et de quelques op®rations 

dôarch®ologie programm®e, notamment sur le site des Cars. Depuis 2012, les op®rations de 

sondage et de prospection ont été relancées dans le cadre du programme DYSPATER de 

lôUniversit® de Clermont-Ferrand17, dont je dirige la partie relative à la cité des Lémovices. Elles 

sôinscrivent depuis janvier 2014 dans le cadre du PCR ç Habitat rural antique de la moyenne 

montagne corrézienne ». 

Il existe aussi de fortes disparités géographiques des recherches : la partie du plateau de 

Millevaches situ®e dans la Creuse a fait lôobjet de recherches nettement moindres (tableau 2).Ces 

disparit®s ne sôexpliquent pas par une moindre densit® de vestiges, mais par lôin®gal 

développement de la recherche : la partie corr®zienne du plateau a fait lôobjet dôintenses 

recherches d¯s lô®poque de Marius Vazeilles, et elle continue dô°tre plus favoris®e dans le cadre 

des programmes de recherche actuels. 

 

B. Méthodologie 

 

1) Les recherches en cours 

 

Les travaux actuels menés dans le cadre du programme DYSPATER (CHEC, Université 

Blaise-Pascal) ont pour objectif dôanalyser puis de mod®liser, ¨ partir dôun protocole coh®rent de 

collecte et de traitements des données archéologiques, historiques et paléo-environnementales, les 

dynamiques spatiales des territoires situés dans le Massif central de la protohistoire au Moyen 

Âge18. Si les travaux sont déjà bien avancés pour la cité des Arvernes, où ils ont débuté en 1996 

sous la conduite de Fr®d®ric Tr®ment, il nôen est pas de m°me dans la cit® des L®movices, o½ les 

recherches nôont d®but® quôen 2009.  

Le plateau de Millevaches et ses abords immédiats ont été assez rapidement choisis comme 

espace privil®gi® pour mener des ®tudes diachroniques dôoccupation du sol, dôabord dans le cadre 

de m®moires de master dôarch®ologie, puis dans celui du sondage programm® et des prospections 

de Saint-Rémy, avant la mise en place du PCR « Habitat rural antique de la moyenne montagne 

corrézienne ».  

Vincent Serrat a achev® un m®moire de master sur lôoccupation du sol de 10 communes 

situées entre Meymac et Rosiers-dôEgletons (dont 7 sont comprises dans lôespace qui nous 

intéresse) et Gentiane Davigo vient de soutenir un mémoire concernant 9 autres communes du 

cîur du plateau, entre Faux-la-Montagne et Pérols-sur-Vézère. 

Deux sites du plateau de Millevaches ont d®j¨ fait lôobjet dôop®rations en 2014 dans le cadre 

du PCR : sondage à Viam « le Champ des Teules » et prospection géophysique à Bugeat « le 

Champ du Palais è. Dôautres op®rations sont programm®es en 2015 sur ces deux sites, ainsi quôun 

                                                 
16 SERRAT V., Lôoccupation du sol au pied du Plateau de Millevaches en Corr¯ze, de la Protohistoire au d®but du Moyen-âge : 

lôexemple du transect Rosiers-dôEgletons / Meymac, Mémoire de master sous la direction de B. Pichon, Université Blaise-Pascal ï 

Clermont 2, 2014. 

17 Dynamiques Spatiales des Territoires du Massif central, programme coordonn® par Fr®d®ric Tr®ment, professeur dôAntiquit®s 

Nationales ¨ lôUniversit® Blaise-Pascal. 

18 TREMENT F., « Le programme DYSPATER : Dynamiques spatiales du développement des territoires dans le Massif Central de 

lôĄge du Fer au Moyen Ąge », in Trément, F. (éd.), Les Arvernes et leurs voisins du Massif Central ¨ lô®poque romaine, Revue 

dôAuvergne, 600-601, 2011, p. 27-50. 



 37 

relevé photogrammétrique des vestiges de la « villa è des Cars (afin de disposer dôun relev® 

pierre à pierre des structures en élévation). 

 

2) Les indices de fiabilité 

 

Les programmes de prospection au sol mis en îuvre en Limagne depuis 1997 ont permis 

de définir des catégories de gisements archéologiques et des niveaux de fiabilité des données 

archéologiques19. Les gisements archéologiques sont répartis en 4 catégories : site, indice de 

site, d®couverte isol®e et bruit de fond (tableau 3). Cette derni¯re cat®gorie nôa pas ®t® mise en 

îuvre jusquôici pour le plateau de Millevaches. Le site correspond ¨ une concentration 

dôartefacts pr®cis®ment d®limit®e dans lôespace et coh®rente dôun point de vue chronologique, 

attestant une ou plusieurs occupations ou activit®s humaines ¨ un endroit donn®. Lôindice de site 

est un site potentiel, insuffisamment caractérisé, soit pour des raisons de collecte des données, 

soit pour des raisons taphonomiques. Seuls les sites peuvent être pris en considération dans une 

®tude dôoccupation du sol. 

On constate donc quôun peu plus de la moiti® des gisements arch®ologiques antiques peut-

être retenue dans cette ®tude, dans lô®tat actuel des connaissances. La reprise de la 

documentation ancienne et les nouvelles prospections permettent dôaugmenter progressivement 

la part des gisements archéologiques caractérisés comme « sites ». 

Il convient également dôexaminer de mani¯re critique la documentation ï majoritairement 

ancienne ï disponible, en d®finissant lôindice de fiabilit® de chacune des informations 

disponibles20. Cet indice de fiabilit® est appliqu® dôune part ¨ la localisation du site, et dôautre 

part à son positionnement chronologique, selon une échelle de 0 à 3 (tableau 4). 

La reprise critique des données archéologiques dans le cadre de mémoires de master a 

permis dôam®liorer tr¯s sensiblement la qualit® des donn®es de localisation des sites. Le 

d®marrage de 2 nouveaux m®moires consacr®s ¨ lô®tude de lôoccupation du sol ¨ la rentr®e 

prochaine, sur des zones situées entre Millevaches et Eygurande, devrait contribuer à poursuivre 

significativement cette amélioration de la qualité des données. 

Lôindice de fiabilit® ç chronologie è g®n®ralement faible sôexplique par lôanciennet® des 

données. Les indices 3 pour la chronologie correspondent à des sites ayant bénéficié de 

sondages ou de fouilles scientifiques, dont on sait quôelles sont assez peu nombreuses dans 

lôespace pris en compte, ou dôun r®examen du mobilier. En ce qui concerne lôindice de fiabilit® 

pour la chronologie, la différence est moindre entre la zone prospectée depuis 2012 et le reste 

du plateau de Millevaches. Cela sôexplique par lô®tat dôavancement de la recherche : lôessentiel 

des efforts a port®, pour lôinstant, sur la (re)localisation des gisements arch®ologiques et sur la 

reprise de lô®tude de quelques lots de mobilier de fouille. Le réexamen systématique de lots de 

mobilier provenant de fouilles anciennes interviendra dans un second temps. 

                                                 
19 TREMENT F., « La prospection au sol systématique », in Trément F. (éd.), Les Arvernes et leurs voisins du Massif central à 

lô®poque romaine, Revue dôAuvergne, 600-601, 2011, p. 51-96. 

20 La r®flexion sur cette question a ®t® d®velopp®e par F. Tr®ment, professeur dôAntiquit®s Nationales ¨ lôUniversit® Blaise-Pascal de 

Clermont-Ferrand, dans le cadre des travaux du laboratoire dôarch®ologie du Centre dôHistoire ç Espaces et Cultures ». 

*Pour lôindice de fiabilit® de la localisation : 

- Niveau 0 : le site est localisé uniquement par la mention de la commune. 

- Niveau 1 : le site est localis® aussi par la mention dôun lieu-dit. 

- Niveau 2 : le site est localisé par des coordonnées spatiales approximatives. 

- Niveau 3 : le site est localis® pr®cis®ment ¨ lôaide dôun appareil topographique de pr®cision. 

*Pour lôindice de fiabilit® de la chronologie : 

- Niveau 0 : le site nôest pas dat®. 

- Niveau 1 : le site est daté par grande période chronologique, ou portion de période. 

- Niveau 2 : le site est dat® par lô®tude pr®cise du mobilier. 

- Niveau 3 : le site est dat® et phas®, par lô®tude pr®cise du mobilier en stratigraphie. 
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II. Quel bilan ¨ propos de lôoccupation du sol sur le plateau de Millevaches dans 

lôAntiquit® ? 

 

La carte des sites antiques du plateau de Millevaches montre bien lôin®gal niveau de la 

recherche mis en évidence ci-dessus. Mais lôoccupation antique appara´t, dans les zones les 

mieux connues, dense et riche, même si elle semble se caractériser par un habitat dispersé, 

aucune agglomération antique nô®tant attest®e dans lôespace ®tudi®. 

 

A. Deux édifices publics connus 

 

Seuls deux complexes monumentaux publics sont connus sur le plateau : le sanctuaire des 

Jaillants à Pradines et le sanctuaire du Puy Lautard à Saint-Pierre-Bellevue. 

Le sanctuaire des Jaillants à Pradines21 est positionné sur un point haut, aux confins du 

plateau de Millevaches et des Mon®di¯res. Il a fait lôobjet de plusieurs campagnes de fouilles, 

en 1966, 1967, 1973, 1981 et 1982 (ces 2 dernières sous la conduite de Guy Lintz).Le 

sanctuaire comportait 2 fanums, lôun carr® de 12,75 m de c¹t®, lôautre rectangulaire de 13,75 m 

X 11,60 m ; ce dernier était dans un état de conservation médiocre, puisque son niveau de 

circulation antique avait disparu. Il a livr® peu de mobilier, et sa stratigraphie nôa pas ®t® 

publi®e, ce qui nôen facilite pas lô®tude. Il pr®sente lôoriginalit® de comporter un foyer dans un 

angle de la galerie, dans une zone qui pr®sente la particularit® de disposer dôun mur que Robert 

Joudoux qualifie « dôassez fruste ». Ce dispositif inhabituel pourrait correspondre ¨ dôautres 

phases dôutilisation du lieu. 

Le fanum carré, bâti en petit appareil, possédait quelques éléments de luxe dans son décor, 

comme en témoignent des antéfixes, les plaques calcaires qui revêtaient probablement la base 

des murs, des fragments dôenduits peints, des fragments de verre ¨ vitre et des tesselles de 

mosaµque en p©te de verre. Il a succ®d® ¨ une occupation august®enne, dont la nature nôa pu °tre 

d®termin®e lors de la fouille.La construction des fanums nôest pas dat®e ; le mobilier retrouvé 

dans les niveaux de circulation du fanum carré est daté du IIe s. 

Le sanctuaire du Puy Lautard, aux confins septentrionaux du plateau, fouillé entre 1986 et 

1992 par Jean Marquaire22, comporte un fanum à double cella situé dans un vaste enclos, en 

bordure dôune voie ancienne, probablement antique ; il est situé au sommet du Puy, à 768 m 

dôaltitude et occupe une surface de 1500 m2. Le fanum mesure 27,54 m X 11,83 m et comporte 

deux absides rectangulaires dans la partie centrale de sa façade est, percée de 4 portes. Le 

massif ma­onn® que J. Marquaire interpr¯te comme une base dôautel, ¨ lôint®rieur de la cella 

nord, est plus probablement une base de statue, eu égard aux formes du culte romaines. La cella 

nord a livr® des vestiges dôenduits peints à motifs figurés et des fragments de verre à vitre. Les 

constructions sont élevées avec soin (blocs de grand appareil aux angles, mur en opus vittatum 

du côté du chemin). Le sanctuaire était orné de bas-reliefs en calcaire provenant de la région 

dôArgentomagus, repr®sentant Neptune, Apollon, Fortuna et une figure f®minine drap®e. Un 

buste masculin découvert dans le portique de façade laisse penser que celui-ci était orné. 

Le mobilier trouvé sous le sol du fanum date de la fin du Ier s. apr. J.-C., mais une cavité 

située dans la cour a livré du mobilier de la première moitié du Ier s., ce qui laisse penser que le 

sanctuaire a pu °tre mat®rialis® par une aire dô®pandage dôoffrandes au cours du Ier s., avant sa 

monumentalisation. La base des niveaux dô®croulement de la cella a livré une monnaie frappée 

en 367, ce qui laisse penser que le sanctuaire nôest plus fr®quent® dans la seconde moiti® du IVe 

s. 

                                                 
21CAG 19, p. 85-86 ; JOUDOUX R., « Le sanctuaire des Jalhants », Lemouzi, 52, 1974, p. 277-291 ; LINTZ G., « Le fanum des 

Jaillants, commune de Pradines (Corrèze) », TAL, 5, 1984, p. 45-56. 

22 MARQUAIRE J., « Le sanctuaire gallo-romain du Puy Lautard », TAL, 14, 1994, p. 23-63. 
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Un autre sanctuaire devait exister à proximité de St Quentin-la-Chabanne, comme en 

témoigne un autel inscrit qui sôy trouve en remploi. Lôinscription y atteste un culte en lôhonneur 

de Mercure et de lôempereur23. Malheureusement, aucun site nôest connect® ¨ cette inscription. 

 

B. Des témoins de la présence des élites 

 

1) de luxueuses résidences 

 

 
 

1952, Villa gallo-romaine des Cars, avec la cuve au second plan 

(photo Robert Vazeilles). 

 

Plusieurs grandes r®sidences sont attest®es dans la zone dô®tude, ¨ Saint-Merd-les-Oussines 

« les Cars24 », à Bugeat « Champ du Palais25 », à Gourdon-Murat « les Mazières26 ». Toutes ont 

fait lôobjet de fouilles, plus ou moins pouss®es. A lôexception des fouilles men®es par H®l¯ne 

Mav®raud et Guy Lintz ¨ Bugeat, ce sont des fouilles anciennes ou dôune surface tr¯s r®duite qui 

ont ®t® r®alis®es, dôo½ une difficult® ¨ bien caractériser la morphologie des sites, leur extension et 

leur chronologie. Lô®tablissement du ç Champ des Teules » à Viam entre probablement dans la 

même catégorie. 

Lô®tablissement le mieux connu, car fouill® sur une grande surface, est celui des Cars. Il a fait 

lôobjet de fouilles de Marius Vazeilles, puis de Guy Lintz. Ce dernier propose 2 ®tats du b©timent, 

avec une mise en place dans le 2e quart du IIe s. et une reconstruction avec agrandissement à la fin 

du IIe s. ou au début du IIIe s. Le niveau de richesse de cette résidence est nettement supérieur à 

celui des autres grandes résidences rurales de la région. Elle dispose en effet de thermes privés, de 

plusieurs autres salles sur hypocauste, dôune galerie avec colonnade et dôune salle de r®ception qui 

doit correspondre au triclinium. Cette salle sôouvre par des portes sur lô®tang qui bordait la 

résidence ; elle possédait un sol en opus sectile, des placages muraux en marbre, des enduits peints 

et une vasque circulaire avec jet dôeau. Le syst¯me dôadduction et dô®vacuation des eaux 

                                                 
23ILTG, 186 : Num(inibus) Aug(ustorum) | deo Mer|curio Sa|bini ius(su) |5 Carissa | ar[am é] | d(e) s(uo) p(osuit) || Num(inibus) 

Aug(ustorum) e(t) M(ercurio) | s(acrum) Biga |iussa v(otum) s(oluit) l(ibens) m(erito) : « Aux numinaimpériaux, au dieu Mercure, 

par ordre de Sabinus, Carissa a, de sa fortune, posé cet autel. Consacré aux numina imp®riaux et ¨ Mercure, Biga sôest acquitt®e de 

son vîu ¨ juste titre ». 

24CAG19, p. 86-89 ; BSR Limousin, 2007, p. 22. 

25MAVERAUD-TARDIVEAU H., « La villa gallo-romaine du Champ du Palais (Bugeat, Corrèze) », TAL, 27, 2007, p. 219-228. 

26CAG19, p. 81-82 ; MANOUX C. et LINTZ G., « Sondages effectués dans le site des Mazières », BSLSAC, 1968, p. 115-130. 
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comportait des conduites en plomb et en terre cuite, des caniveaux massifs en granite qui couraient 

tout autour du b©timent et un ®gout dô®vacuation des eaux de la piscine. 

A Bugeat, lô®tablissement, qui a connu au moins 2 phases, construit avec grand soin, comporte 

une galerie dot®e dôune colonnade, un chauffage par hypocauste, des ®l®ments de d®cor (dallage en 

granite, enduits peints), du verre ¨ vitre et un syst¯me sophistiqu® dô®vacuation des eaux. Le 

mobilier couvre la période sô®tendant du Ier au IIIe s., avec une majorit® de c®ramiques des IIe et 

IIIe s. 

Lô®tablissement de Gourdon-Murat, qui se d®veloppe sur une emprise dôenviron 65 m X 60 m, 

a fait lôobjet de fouilles en 1936 (r®alis®es par Lucas Shadwell), reprises par Guy Lintz en 1966 et 

1967. Là encore, le mobilier révèle un niveau de richesse certain : colonnes, blocs de marbre, 

enduits peints, chauffage par hypocauste, conduites en plomb, verre à vitre. Guy Lintz a mis en 

®vidence 3 phases dôoccupation, sô®chelonnant du milieu du Ier s. à la fin du IIIe s. 

Dôautres sites ont livr® des ®l®ments de confort et de luxe qui incitent ¨ les consid®rer comme 

des r®sidences dôun certain standing, mais lôabsence de fouilles ne permet pas dôatteindre une 

qualit® dôinformation suffisante27. 

 

2) des sépultures aristocratiques 

 

Plusieurs mausol®es sont connus, souvent ¨ proximit® dôune riche r®sidence, comme côest le 

cas aux Cars, à Gourdon-Murat et à Viam. 

Aux Cars, les deux mausolées ont été étudiés par Dominique Tardy et Jean-Louis Paillet. Ils 

sont établis sur un point haut, ce qui paraît être fréquent et présentent une monumentalité certaine. 

Ils dateraient, selon les études récentes28, du IIe s. Leur relation avec lôhabitat qui se trouve en 

contrebas nôest pas claire et il serait n®cessaire de reprendre lô®tude du site, notamment pour mieux 

caractériser la « villa ». Selon D. Tardy et J.-L. Paillet, le monument sud correspond à un tombeau 

familial à incinérations multiples, le coffre remployé dans un mur de clôture à Barsanges 

(aujourdôhui conserv® dans lô®glise) serait celui du fondateur. Ce coffre octogonal en granite est 

orné de bas-reliefs sur ses 8 faces. Parmi les décors sculptés figure une scène de chasse, distraction 

aristocratique. On y voit un homme debout, v°tu dôune tunique courte, frappant de son épieu un 

sanglier attaqué par deux chiens. Il est certain que ces mausolées ont occasionné une dépense très 

importante et que nous sommes là sur le domaine de membres des élites lémovices. 

 

A Gourdon-Murat, le mausolée, plus modeste, situé à 370 m au nord-est de la villa, est 

circulaire. Il a fait lôobjet dôune construction soign®e, en grand appareil, et son entr®e se trouvait en 

direction de la villa. Les fouilles programmées de 200429 ont permis de mettre en évidence des 

débris de verre fondu, des tessons de sigillée et des dattes carbonisées qui correspondent sans 

doute à des restes de bûcher funéraire, que la céramique date du dernier quart du Ier s. apr. J.-C. et 

une sépulture en enclos plus ancienne, datée du milieu du Ier s. 

 

A Viam, les sondages et les prospections men®s en juillet 2014 sous la direction dôAur®lien 

Sartou ont permis de confirmer la pr®sence dôun mausol®e en surplomb de lô®tablissement rural du 

« Champ des Teules » à Viam. Les prospections menées à proximité du site ont permis de 

retrouver certains blocs provenant du mausolée, le site ayant servi de carrière au XIXe s. 

Des d®couvertes isol®es, comme le lion d®couvert ¨ Tarnac en 1998, montrent quôil existait 

probablement davantage de monuments funéraires importants30 

 

C. Des établissements plus modestes qui demeurent mal connus 

                                                 
27  Saint-Germain-Lavolps « Grand Champ », Sornac « la Bataillère », Sornac « les Légioux », Rosiers-dôEgletons ç la 

Crapouline », Saint-Yrieix-le-Déjalat « les Veyssières », Meymac « Lespinat », Soudeilles « la Massonie ». 

28 LANDES C. (éd.), La mort des notables en Gaule romaine, Lattes, 2002, p. 53-54 ; 219-222 ; 233-234. 

29Bilan scientifique régional Limousin, 2004, p. 16-18. 
30 LANDES C. (éd.), La mort des notables en Gaule romaine, Lattes, 2002, p. 173-174 ; 199. 
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Lô®tablissement sond® par Rapha±l Gestreau ¨ Soudeilles ç lôEglise Sarrazine » en 2008 est 

sans doute repr®sentatif dô®tablissements ruraux plus modestes, qui demeurent mal connus sur le 

plateau pour lôinstant31 , mais dont plusieurs exemplaires ont été mis en évidence lors de 

surveillances de travaux forestiers. Comme pour les bâtiments des grands établissements, 

notamment celui de Viam « le Champ des Teules è, lôinstallation du b©timent est pr®c®d®e dôune 

op®ration de nivellement du substrat et de cr®ation dôune terrasse artificielle, le b©timent ®tant 

implanté dans une pente. Cette terrasse est supportée par un mur de soutènement, qui aurait pu 

supporter une galerie couverte. Le « couloir » situé au sud du mur central pourrait correspondre à 

lôemplacement dôun escalier permettant dôacc®der ¨ un ®tage. Rapha±l Gestreau propose de voir 

dans lôespace central une cour s®parant desservant un modeste b©timent en U. Aucun marqueur de 

richesse nôa été mis en évidence ici : ni enduits peints, ni hypocauste. 

Hormis quelques petits ateliers associés à de grands établissements ruraux, les structures de 

production nous demeurent également inconnues. 

 

Conclusion 

 

Lôoccupation du sol antique du plateau de Millevaches présente plusieurs traits originaux, 

quôil conviendra de nuancer ®ventuellement ¨ la lumi¯re des r®sultats des travaux men®s dans le 

cadre du PCR « Habitat rural antique de la moyenne montagne corrézienne ». En premier lieu, ce 

vaste espace est apparemment d®pourvu dôagglom®rations et dô®quipements publics, exception 

faite de deux sanctuaires arch®ologiquement connus. Lôabsence dôagglom®ration peut sôexpliquer 

par leur position en bordure du plateau (Ussel, Tintignac). 

 

Ensuite, cet espace comporte de nombreux grands sites ruraux, dont le plus emblématique est 

sans doute celui des Cars à Saint-Merd-les-Oussines. Les travaux menés dans le cadre du PCR 

mettent en évidence, sauf exception (Bugeat « le Champ du Palais »), de vastes établissements 

ruraux dont lôorganisation ne ressemble pas au sch®ma classique de la villa et qui sôorganisent sur 

des systèmes de terrasses, comme à Viam « Champ des Teules è. Ce mode dôorganisation nôest pas 

sp®cifique du plateau, puisquôon le retrouve sur le site de Saint-Rémy « les Fonts » ou à Saint-

Fréjoux « la Grange ». Des monuments funéraires imposants, disposés sur des points hauts visibles 

de loin, ont été édifiés à proximité de certains de ces grands établissements ruraux. De riches 

aristocrates possédaient des domaines et résidaient sur le plateau. La question des sources de leur 

richesse et des raisons de la pr®sence dôune population sans doute assez nombreuses dans cette 

r®gion reste en suspens, seules des hypoth¯ses non v®rifi®es pouvant °tre pour lôinstant présentées, 

dans lôattente de nouveaux programmes de recherche, notamment concernant lôintensit® de 

lôactivit® mini¯re de certains secteurs en bordure du plateau. 

 

Le réseau de circulation antique, enfin, demeure mal caractérisé. Il est certain que des axes 

routiers desservaient les ®tablissements du plateau et que certains dôentre eux en permettaient le 

franchissement. Mais en lô®tat actuel des connaissances, les grandes routes antiques ®vitent le 

plateau (voie Clermont ï P®rigueux, voie dôAgrippa Lyon ï Clermont ï Saintes). Le dossier des 

axes de circulation sur le plateau devra être repris et remis à plat. 

 

Lô®laboration dôun mod¯le de lôoccupation de sol est en cours sur la partie corr®zienne du 

plateau, mais elle nécessite préalablement le réexamen critique des données archéologiques et 

lôach¯vement des op®rations arch®ologiques engag®es dans le cadre du PCR ç Habitat rural de la 

moyenne montagne corrézienne. Marius Vazeilles avait en son temps élaboré un modèle de 

lôoccupation antique du plateau, quôil conviendra dôamender. 

                                                 
31 GESTREAU R., Soudeilles, ólôEglise Sarrazineô, Rapport final dôop®ration, SRA du Limousin, Limoges, 2010. 
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Directeur adjoint du D®partement dôHistoire 

de lôUFR LL SH Gergovia, 

CHEC - Centre dôhistoire Espaces et Cultures,  

MSH - Maison des Sciences de lôHomme 

Clermont-Ferrand 
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LES MONUMENTS FUNERAIRES DES CARS 
 

Jean-Louis PAILLET 

et Dominique TARDY 
 

 

Les fouilles conduites pour la première fois sur le site des Cars à la veille de la seconde guerre 

mondiale ont mis au jour deux ensembles monumentaux : en fond de vall®e ¨ proximit® dôun ®tang 

artificiel, une villa et, lui faisant face sur un ensellement rocheux, deux monuments construits en 

grand appareil de granit rose dont les fa­ades sont align®es face ¨ lôOuest (fig. 01).  

 

Côest cependant ¨ lôinlassable activit® de 

M. Vazeilles sur le plateau que lôon doit la 

d®couverte du site quôil pr®senta dans son 

ouvrage sur la mise en valeur du plateau en 

1917 mais aussi le classement des vestiges au 

titre des Monuments Historiques en 1935 et 

lôouverture de la route dôacc¯s en 1936. 

Placées sous la direction de L. Prieur, 

Architecte en chef des Monuments Historiques 

de la Haute-Vienne, et de F. Delage, 

correspondant des Monuments Historiques, les 

trois premières campagnes de fouille (1937-

1939)  furent consacrées au dégagement des 

deux édifices en grand appareil identifiés alors 

comme un temple (monument sud) et un 

monument funéraire (monument nord).  

Le dégagement de la villa nô®tant pas 

achev® lorsque la guerre ®clata, côest en 1946, 

sous la responsabilité de M. Vazeilles, que 

reprirent les fouilles et les campagnes de 

restauration.  

 

A lôinstigation des Conservations 

régionales de l'Archéologie et des Monuments 

Historiques qui souhaitaient mettre en valeur 

les deux monuments du plateau, une recherche 

programmée, préalable à toute restauration, fut 

confi®e ¨ lôIRAA- Institut de Recherche sur 

lôArchitecture Antique du CNRS à partir de 

1996. Toutes ces recherches ont été 

scientifiquement suivies et subventionnées par 

Jean-Luc Massy, DRAC, et Martine Fabioux, Conservatrice régionale de l'Archéologie en 

Limousin. Elles ont aussi bénéficié de l'aide généreuse et bénévole de plusieurs étudiants en de 

l'Université de Provence, de l'Ecole d'Architecture de Paris-La Villette et, par la suite, du talent 

d'une consîur de l'IRAA32.  

                                                 
32Il s'agit de Matthieu Hervouët, Aina Paillet, Alexandre Pontet, Emmanuelle Rosso, Renaud Teissier, Matthieu Toupry et 

de Marie-Christine Monguilan. Que tous trouvent ici l'expression de toute notre reconnaissance. 

Fig. 1- Plan de la villa gallo-romaine, du barrage 

et du lac artificiel resitué et des mausolées. 
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Pour tenter de comprendre les vestiges en place ainsi que ce chaos de blocs effondrés et 

enchev°tr®s nous avons mis en îuvre une m®thodologie de recherche fond®e sur cinq s®quences ou 

phases successives :  

1- Débroussailler les vestiges en place et effondrés des deux monuments totalement envahis par 

une abondante végétation. 

2- Cartographier et analyser le millier de blocs effondrés autour des vestiges. 

3- Relever et étudier les traces portées par les architectures encore en place. 

4- Rechercher dans les villages et hameaux des environs des Cars les carrières de granit rose 

ainsi que tous les blocs issus du site archéologique et remployés dans des monuments postérieurs. 

5- Effectuer quelques sondages en des endroits où les spoliations avaient fait disparaître non 

seulement l'élévation des monuments mais aussi leurs fondations. 

 

Après la fastidieuse première séquence de débroussaillage, nous avons entrepris  la 

numérotation des blocs effondrés et leur relevé topographique. C'est au cours de ces deux premières 

phases que nous avons commencé à nous familiariser avec le site et que nous nous sommes rendus 

compte que ce supposé chaos de blocs n'était autre qu'un ensemble de composantes architecturales 

soigneusement rangées et ordonnées selon deux critères : 

- Tous les blocs présents sur le site sont des blocs complexes, difficiles à remployer et que les 

récupérateurs ont abandonnés (corniches, lauzes, blocs à pilastre ou à colonne engagée, blocs 

triangulaires du tympan, blocs rampants des frontons, claveaux, blocs de couronnement des toitures, 

etc.). Les spoliateurs des monuments ont fait main basse sur tous les blocs parallélépipédiques 

immédiatement réutilisables. 

- Mais ces récupérateurs avaient besoin d'espaces libres pour déplacer les blocs réutilisables et 

les transporter sur des charrettes. Cette obligation les a donc conduits à ranger correctement les 

blocs mis au rebus pour préserver des accès destinés à l'évacuation des blocs qui les intéressaient. 

 

Nous avons donc pris conscience que cet apparent 

chaos était un état archéologique contemporain du 

démantèlement organisé des monuments. Notre projet 

initial de déplacer tous les blocs et de les ranger par 

monuments et par type de blocs, de part et d'autres du 

chemin qui descendait vers la villa située en contrebas, a 

été abandonné au profit d'un nouveau vîu de conserver 

au mieux cet état des lieux rarissime et exceptionnel. Ce 

nouvel objectif allait par la suite considérablement 

compliquer notre travail dans la mesure où l'étude 

détaillée de tous les blocs était ainsi rendue difficile 

puisque nous n'aurions plus la possibilité de les déplacer 

et de les retourner pour examiner leur face cachée ou 

enterrée dans le sol ou encore dissimulées par d'autres 

blocs adjacents. 

 

 

 

 

Par la suite, chaque bloc effondré a fait l'objet d'une 

fiche comprenant un relevé de détail avec dessin et prise de mesures. Toutes leurs faces ont été 

examin®es et un diagnostic interpr®tatif de lôorigine pr®sum®e de chacun dans l'architecture de l'un ou 

l'autre des monuments ont  été précisés (fig. 02).  

                                                                                                                                                                  

 

 
Fig. 2- Origine sélective des blocs  

par monuments. 
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Cet examen de tous les blocs a été d'un intérêt capital et nous a permis de cartographier l'origine 

des blocs par monuments nord ou sud et d'apprécier que les blocs ont été déposés à proximité 

imm®diate du lieu de leur mise en îuvre primitive. Cette recherche sur l'appartenance des blocs 

effondrés aux monuments nord ou sud a été facilitée par le fait que les dimensions générales du 

monument nord sont plus petites que celles du monument sud. La comparaison entre des éléments de 

modénature semblable et de dimensions différentes (lauze, chapiteau, corniche, etc.). a permis de les 

départager relativement facilement. Nous avons pu remarquer que la modénature des corniches du 

monument nord était plus complexe que celle du mausolée sud.  Cet argument, ainsi que celui relatif 

à la position privilégiée du mausolée nord sur le sommet de la colline, alors que le mausolée sud a été 

implanté plus bas sur son flanc méridional, ont autorisé l'hypothèse de l'antériorité de la construction 

du mausolée nord par rapport à celui du sud. 

Les prospections dans les villages et les fermes isolées des environs du site des Cars ont été 

également très fructueuses (base des croix d'Ars, de Pérols-sur-Vézère et du Narfeix, cuve baptismale 

de Barsanges, etc.). Parmi les blocs en granit rose retrouvés et identifiés, nous n'évoquerons que deux 

découvertes importantes : la cuve baptismale de la chapelle de Barsanges et une petite auge carrée 

découverte autour du monument sud des Cars, conservée au hameau de Niarfeix et par la suite offerte 

¨ lôassociation ç Fondation Marius Vazeilles ». 

 

La cuve de Barsanges (fig.03 et 04) a été réinterprétée en coffre cinéraire dont la forme 

octogonale suppose une exposition dans un espace courbe semblable à l'abside du monument sud des 

Cars. Cette hypothèse implique donc que le monument sud n'est ni un temple ni une église mais un 

mausolée, comme le monument nord. Ce coffre cinéraire est en effet décoré d'un bas-relief 

représentant une scène de chasse au sanglier. On y distingue parfaitement un chasseur, serrant entre 

ses mains un épieu dont la pointe pénètre dans la poitrine de l'animal. En arrière plan, des cerfs et, 

entre des arbres, un rabatteur transforme sa main en portevoix pour apeurer le sanglier qui croit être 

poursuivi alors que le danger est devant lui. Cette scène est  très souvent représentée sur les 

sarcophages et monuments funéraires non seulement parce que la chasse au gros gibier était dans 

l'Antiquité le loisir favori des notables, mais aussi parce que la chasse faisait référence à une scène 

mythologique qui célébrait  la force, le courage et l'habileté de l'acte héroïque de Méléagre, fils 

d'Enée, qui aurait tué un énorme sanglier qui ravageait les champs de Calydon en Etolie, royaume de 

son père. 

 

 
 

Fig. 3- Hypothèse resituée du coffre cinéraire de 

Barsanges avec sa scène de chasse. 
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Fig. 4- Décor du coffre cinéraire de Barsanges. 

 

Avant qu'il ne soit offert ¨ lôassociation ç Fondation Marius Vazeilles », le second petit coffre 

servait d'auge aux chèvres du Niarfeix (fig. 05). Sur ses quatre faces latérales figurent des arcatures 

aveugles semblables à celles qui décorent les faces latérales du monument ainsi que son 

couronnement faîtier (cf. infra). C'est son lieu de découverte et la similitude de son décor qui nous 

ont amenés à supposer qu'il provenait du monument sud que nous appellerons désormais le Mausolée 

sud. 

 

 
 

Fig. 05- Cuve resituée du Niarfaix (Musée Marius Vazeilles). 

 

L'étude des blocs effondrés a été une source d'information considérable non seulement pour 

observer les techniques de construction mais aussi pour comprendre de nombreux détails de 

l'architecture des deux mausolées. Il en a été de même pour celle des vestiges en place. Malgré cette 

énorme collecte d'information nous avons dû procéder à quelques sondages pour préciser nos 

connaissances sur deux points majeurs : 

- Le péribole dont des vestiges sont apparents sur les flancs nord et ouest du mausolée nord 

entoure-t-il aussi le mausolée sud ? 

- La partie postérieure du mausolée nord étant complètement détruite, nous nous interrogions sur 

sa morphologie qui, a priori, pouvait avoir été  plane ou absidale, comme celle monument sud. 
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Les sondages exécutés sur le tracé théorique du péribole ont apporté la preuve qu'il n'entourait que 

le monument nord et que le monument sud en 

était dépourvu. 

Les sondages implantés sur la zone 

postérieure ouest du mausolée nord ont 

également permis d'affirmer qu'il n'était pas 

pourvu d'une abside et que sa morphologie, 

était plane. La preuve nous en a été offerte par 

l'observation de l'aplanissement de la roche en 

place traitée parallèlement à la façade 

orientale, pour servir d'assiette à la base 

linéaire de sa fondation.  

C'est donc grâce à ces recherches que 

nous avons pu proposer des hypothèses de 

restitution des deux mausolées (fig. 06).  

 

Ainsi le mausolée nord était construit sur 

un podium sommé par une corniche et  pourvu 

d'un emmarchement flanqué par deux murs 

d'échiffre sur sa façade ouverte vers l'Est et la 

villa située en contrebas (fig. 07).C'est à 

l'intérieur du volume du podium qu'a été 

aménagée une étroite chambre funéraire au 

centre de laquelle avait été creusée, dans un 

bloc de granit de son sol, une cavité circulaire 

dans laquelle les premiers fouilleurs ont 

découvert des fragments irisés de verre bleu 

d'une urne cinéraire. Cette cuve cinéraire était couverte par un pyramidion, en granit et de plan carré, qui 

a été retrouvé à proximité de la cuve  Ce caveau funéraire était recouvert par des longues et épaisses 

dalles qui ont également été identifiées. Elles reposaient sur des assises de grand appareil qui formaient 

un encorbellement de manière à réduire le porte-à-faux des dalles du couvrement.  (Fig. 07) 

 

 

 

Fig. 07- Hypothèse de restitution de la façade est du mausolée nord. 

 

 Fig. 06- Plan restitué des mausolées. 
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Une unique salle rectangulaire occupait la totalité de la surface du podium. Elle servait à 

accueillir les ascendants et descendants qui, à l'occasion les commémorations festives, des 

parentalia, se réunissaient et partageaient un repas à la mémoire du défunt. Ses épais murs 

périphériques étaient, à l'extérieur, animés par un ordre toscan constitué de pilastres, de chapiteaux, et 

d'un entablement comprenant une architrave, une frise et une corniche débordante sommée par les 

lauzes de rive de bas de pente de la toiture (fig. 08). 

 

 

 

Fig. 08- Hypoth¯se de restitution de lô®l®vation nord du mausol®e nord. 

 

A l'intérieur, les murs étaient rythmés par des piliers surmontés d'arcs clavés et porteurs des 

grandes lauzes de couverture. Au sommet de la couverture, le joint linéaire entre les lauzes du faîtage 

®tait recouvert dôune s®rie de blocs de couronnement, li®s entre eux par des agrafes m®talliques, dont la 

base concave a été creusée pour mieux épouser la forme triangulaire du faîtage. Le corps de ces blocs 

était lisse tandis que leur partie supérieure présentait une double corniche. Sa façade orientale encadrée 

par deux pilastres corniers ouvrait sur l'escalier frontal et était surmontée d'un fronton triangulaire dont 

nous avons aussi identifié les corniches rampantes. Elle devait être enfin précédée à l'Est et dans le 

prolongement de son axe ouest-est d'un autel dont nous avons retrouvé la base tronco-pyramidale en 

bordure d'un champ à environ 400 m au nord des mausolées  

Le monument sud était également précédé à l'Est d'un autel dont la base en place a été retrouvée 

par nos prédécesseurs. Ce monument qui, jadis, était interprété à tort comme un temple est en réalité 

un second mausolée, plus grand, plus haut et plus complexe que le précédent (fig. 09 et 10). 

 

 
 

Fig. 09- Restitution de la façade orientale du mausolée sud. 
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Précédé à l'Est d'un escalier flanqué par deux murs d'échiffre, le podium de ce mausolée était 

sommé par une assise de grand appareil chanfreinée. C'est sur le lit d'attente de cette assise 

chanfreinée qu'a été repérée une ligne de foi en retrait de 7,5 cm qui doit correspondre à l'alignement 

de l'élévation du mausolée dont il ne reste qu'un seul bloc en place.Son volume intérieur comportait, 

en plus de la salle de réunion, un pronaos à l'Est et une abside à l'Ouest. 

 

 

 
 

Fig. 10- Hypoth¯se de restitution de lô®l®vation de la fa­ade 

septentrionale du mausolée sud des Cars. 

 

Comme pour le monument nord, les puissants murs de ce mausolée étaient animés par un ordre 

de type toscan composé de pilastres faiblement saillants, de chapiteaux surmontés d'un entablement. 

Toutefois, seule l'abside, moins haute en était dépourvue. En revanche, la façade orientale du pronaos 

était "distyle in antis", c'est-à-dire flanquée par deux antes latérales entre lesquelles se trouvaient 

deux colonnes engagées sur deux piliers postérieurs. Les deux colonnes centrales étaient reliées entre 

elles par un arc dont la mod®nature de lôarchivolte se prolongeait sur les architraves lat®rales 

jusqu'aux chapiteaux des piastres corniers et se poursuivait sur les faces nord ouest et sud du 

monument. La frise et la corniche se conformaient à l'animation de l'architrave et surmontaient cette 

dernière selon un modèle issu du Moyen-Orient dans le courant du deuxième siècle après J.-C. Sur la 

face postérieure du mausolée, l'entablement venait mourir sur le volume de l'abside, mais ne le 

contournait pas.  Le décor extérieur des faces nord et sud de ce mausolée était animé de grandes 

arcades aveugles suivant le rythme simple d'une arcade entre chaque entraxe de pilastres. 

A l'int®rieur de lô®difice, les  murs ®taient rythm®s par des piliers reli®s deux ¨ deux 

transversalement par de larges arcs porteurs des longues lauzes de la toiture. Au droit du joint central 

de l'arête faitière, une ligne de blocs de grand appareil d'axe est-ouest recouvrait le faitage pour éviter 

toute infiltration d'eau. Les faces latérales de ces blocs, dont le lit de pose était concave et le 

couronnement orné d'une double corniche visible sur les deux faces latérales, étaient décorées de 

petites arcatures du type de celles, beaucoup plus grandes sculptées sur les faces nord et sud et celles 

reproduites à moindre échelle sur le petit coffre cinéraire évoqué plus haut. 

Le volume intérieur de l'abside était relativement étroit mais correspondait au besoin de mise en 

scène de la cuve identifiée dans l'église de Barsanges. Le choix d'un couvrement par encorbellement 

semble avoir été privilégié. A l'extérieur, une toiture conique constituée d'épaisses lauzes courbes 

recouvrait l'abside. 

 

Tout n'est pas résolu et bien des hypothèses méritent encore d'être vérifiées. Toutefois, il 

convient de signaler que nos connaissances sur ce site ont considérablement progressé. Les 

recherches ont donc permis de confirmer la fonction exclusivement funéraire des deux monuments, 

dôen pr®ciser la chronologie relative ïle mausolée nord serait légèrement plus ancien que celui du 

sud- et dôaboutir ¨ une hypoth¯se de restitution volum®trique de chacun des deux ®difices.  De plus la 
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composition de la façade du mausolée sud avec son entablement cintré, de type syrien, nous invite à 

ne pas placer sa construction avant la deuxième moitié  du deuxième siècle de notre ère. 

Cet ensemble funéraire comme la villa et son lac artificiel devait appartenir à un grand propriétaire 

qui, par ses activités, avait beaucoup voyagé ou était informé des modes architecturales romaines 

dont il maitrisait la mise en îuvre des formes et des techniques. 
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LES RITES FUNERAIRES GALLO -ROMAINS EN LIMOUSIN  

 
Guy LINTZ  
 

 

Dès 1936, Marius Vazeilles dressait un inventaire des tombes gallo-romaines découvertes en 

Corr¯ze(Vazeilles, 1936). Il lôa consid®rablement compl®t® en 1968 dans un article ou il r®pertoriait 

76 nécropoles réparties sur une quarantaine de communes (Vazeilles, 1958 et 1959).  Il publiait en 

outre quelques monographies consacr®es aux sites fun®raires les plus importants. Il sôagissait toujours 

de découvertes réalisées par des agriculteurs qui, au cours de leurs travaux, mettaient au jour des 

coffres funéraires qui étaient alors considérés comme le mode de sépulture caractéristique de 

lô®poque romaine en Limousin. Nous savons aujourdôhui quôil nôen est rien. Les fouilles conduites 

depuis permettent de pr®ciser la p®riode dôutilisation de ces coffres ainsi que les modes de sépultures  

rencontrées aux autres périodes. - Les sépultures à inhumation 

 

I ï Les sépultures à inhumation 

 

Elles sont rares et datent soit de la période 

gauloise, soit du Bas-Empire.  

Certains tumulus postérieurs au milieu du Ier 

s. av. J.-C. ont en effet livré des sépultures à 

inhumation. Côest par exemple le cas ¨ Tarnac o½ 

un tumulus présentait un anneau de pierres 

correspondant ¨ la base dôun muret qui d®limitait 

le monument (fig. 1). 

Au centre, un coffrage  sommaire orienté est-

ouest marquait lôemplacement de la tombe. Sa 

fouille a livré un bracelet ouvert en fil de bronze 

et, dans la masse du tertre, des tessons dôamphore 

dont la pâte évoque les amphores vinaires de 

Tarraconaise, r®gion situ®e ¨ lôest de lôEspagne 

(Lintz, 1979).  

Une sépulture gauloise à inhumation sur la 

commune de Saint-Augustin (Corrèze) datée des années 

40-30 av. J.-C. est vraisemblablement la tombe dôun 

chef gaulois inhumé dans une fosse rectangulaire de 

3,90 m de long, 1,90 m de large (fig. 2).  

 

Trois amphores vinaires italiques (Dressel IB), 

calées contre l'angle sud-est, sont à l'origine de la 

découverte parce que le tracteur les a accrochées. En 

raison de l'acidité du sol, aucun vestige osseux ne 

subsistait. À l'exception des amphores, le défunt et le 

mobilier funéraire étaient placés dans un coffrage de 

planches de 3 m sur 0,70 m et profond de 0,35 m, 

maintenu aux angles par des tiges plates en fer fixées par 

des clous ; l'espace entre les parois de la fosse et le 

coffrage avait été comblé de pierres et d'arène.    
 

Fig. 2- La tombe gauloise de Saint-

Augustin  en cours de fouille. 

 

 

 

Fig. 1- La base du muret du tumulus de 

Tarnac. 
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 Un abondant mobilier funéraire accompagnait le défunt. Les armes comprenaient une lance, la 

poignée d'un bouclier, et un coutelas à manche terminé par un anneau. Une fibule reposait au niveau 

des cuisses. Vingt-cinq vases se répartissaient dans le coffrage en fonction de leur usage. Des 

analyses polliniques ont montré que des petits vases, non tournés, contenaient des céréales et que 

des fleurs (rosacées) étaient déposées dans la partie centrale de la tombe (Dussot et alii , 1992). 

 

Dans le sud de la Corrèze, deux sépultures à inhumation sont datées du Bas-Empire.  

Dans la première, à la Fage, commune de Noailles, le défunt portait deux bracelets en bronze 

doré, dont un, conservé à Meymac au musée Marius Vazeilles, est orné de cercles oculés et de 

lignes pointillées placées entre deux traits. Une monnaie de Constantin, frappée après 313, date 

cette sépulture, au plus tôt, de la première moitié du IVe siècle (Lalande, 1907). 

 

Dans la seconde, à Cruges, commune de Meyssac, des fragments de tegulæ et de la céramique 

de la fin du IIIe ou du IVe si¯cle accompagnaient le squelette dôune femme (Couchard et 

Bouyssonie, 1953). 

 

Ces deux sépultures sont encore païennes. En revanche, à Limoges, les premières sépultures 

chr®tiennes d®couvertes ¨ lôemplacement de lôabbaye Saint-Martial, à quelques mètres du tombeau 

de Saint-Martial, ne contenaient aucune offrande (Lintz, 2006). Les défunts reposaient dans des 

cercueils en plomb ou en bois et, un peu plus tard, dans des coffrages en tuiles.    

II - Les sépultures à incinération 

 

Le rite de lôincin®ration couramment pratiqu® au d®but du Ier s. av. J.-C. perdura pendant trois 

siècles avec des modes de sépulture qui diffèrent selon les époques. Deux types de nécropoles 

existaient. Les nécropoles publiques étaient associées à des agglomérations alors que les nécropoles 

privées, infiniment plus nombreuses, se répartissaient  sur le domaine dont elles dépendaient. 

 

La seule nécropole publique mentionnée en Corrèze se trouve à 700 mètres du vicus d'Ussel, 

dans lôactuel quartier de Montplaisir(Delmas de la Rebière, 1810 et, pour les découvertes plus 

récentes, Lintz, 1972).  Des fouilles réalisées en 1769 ont permis de découvrir une cinquantaine de 

tombes en coffres funéraires et des urnes en pleine terre qui ont pu voler en ®clat dôun coup de 

bêche ! 

 

En Creuse et en Haute-Vienne, on trouve plusieurs de ces nécropoles,  mais seule celle de 

Pontarion a fait lôobjet dôune fouille r®cente et exhaustive (Lintz, 2001). Elle comprenait plus de 

300 tombes, dont une centaine avec des coffres funéraires. Les tombes les plus anciennes datent du 

milieu du IIe si¯cle. Lôoccupation de la n®cropole se poursuivit jusquô¨ la fin du IIIe siècle. 

Dans les campagnes, chaque villa possédait, implantées sur le domaine, un ou plusieurs 

groupes de sépultures comprenant rarement plus d'une quinzaine de tombes chacun. Habitat et 

cimetières occupaient la même unité topographique limitée par un ou plusieurs ruisseaux et une 

ligne de crête. Parfois, la distance entre habitat et lieu de sépulture se réduisait à une cinquantaine 

de mètres mais, le plus souvent, quelques 200 à 300 mètres séparaient les vivants des morts, sans 

toutefois dépasser 400 m.  Généralement, la nécropole se voyait depuis l'habitation (Lintz, 1993). 

A - Les tombes simples 

 

Jusquôau 3e quart du IIe siècle, les cendres du défunt étaient  généralement rassemblées dans 

une urne cinéraire, souvent placée en pleine terre, peut-°tre prot®g®e dans un coffre de bois qui nôa 

laiss® aucune trace. Parfois un coffrage de tuiles ou de Briques prot¯ge  lôurne comme par exemple 

à Monestier-Port-Dieu (Lintz, 1968) ou à Saint-Martial-de Gimel (Lintz et Soulier, 1993) (fig. 3). 
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  Fig. 3- La tombe gallo-romaine des Chaux-de-Couderts. 

 

 

Vers la fin du 3e quart du IIe siècle, le coffre 

funéraire en granite apparaît.  Il comprend un socle et 

un couvercle en pierre. Le socle affecte la forme d'un 

cylindre ou d'un parallélépipède plus ou moins 

r®gulier, dôune cinquantaine de centim¯tres de 

diamètre ou de côté. Le réceptacle destiné à recevoir 

le dépôt funéraire était creusé au centre de sa face 

supérieure, toujours parfaitement travaillée. Un 

bourrelet réservé sur le pourtour du réceptacle évitait 

la pénétration des eaux d'infiltration et contribuait au 

maintien du couvercle sur le socle. Il a une section 

semi-circulaire ou trapézoïdale avec une largeur qui 

varie de 3 à 4 cm jusqu'à une dizaine de centimètres 

pour les exemplaires les plus importants. La forme et 

les dimensions des couvercles correspondent à ceux 

du socle. Ils sont le plus souvent hémisphériques, 

pyramidaux ou coniques (fig. 4). 

 

 

 

 

 

Ces petits monuments sont caract®ristiques du Limousin o½ plusieurs milliers dôentre eux sont 

signalés.  Quelques-uns  se rencontrent en périphérie du territoire lémovice comme dans le sud du 

d®partement de lôIndre, jusquô¨ Argenton-sur-Creuse, ou encore ¨ lôouest de lôAuvergne. 

Lors de son apparition, le coffre funéraire est profondément enterré mais, très vite, le couvercle 

devient visible puis, dans certains cas, devient un petit monument. Parfois, le couvercle du coffre 

porte une ®pitaphe, montrant ainsi quôil devait °tre visible.   

Lôusage des coffres fun®raires dispara´t, vers le milieu du IIIe siècle. Un des plus récents qui 

correspondait ¨ la tombe dôun m®decin oculiste d®couverte ¨ Meynis, commune dôAyen, renfermait, 

en plus de ses instruments médicaux, 6 monnaies dont la plus récente était un sesterce de Philippe 

lôArabe frapp® entre 244 et 249 (Labrousse, 1938).   

Certaines tombes possédaient des urnes mais souvent les cendres du défunt et les restes des 

objets placés sur le bûcher étaient déposées dans des fosses en forme de nids de poule. De telles 

tombes ont été fouillées à Malemort (Labrousse, 1948) et à Pontarion (Lintz, 2001). 

 

Fig. 4- Un coffre funéraire (Musée Vazeilles). 
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B - Les monuments 

Il sôagit en fait de s®pultures destin®es, dôune fa­on ou dôune autre, ¨ °tre visibles. 

 

1 - Les tumulus 

Les tumulus, monuments circulaires édifiés en terre ou en pierres, ont perduré en Limousin et 

plus particuli¯rement sur la montagne limousine jusquô¨ la fin de lô®poque romaine alors quôils 

disparaissaient vers 450-400 av. J.-C. dans la très grande majorité des autres régions. Une quinzaine 

dôexemplaires est connue en Limousin(Lintz, 1992).  

A Viam, un tumulus en terre de 15 m de diam¯tre et 1,10 m de hauteur a fait lôobjet de 

plusieurs fouilles anciennes. Une fouille conduite en 1980 a permis de retrouver quelques tessons  

de céramique calcinée mêlés à la terre du cratère creusé au centre du tertre. Ces tessons forment un 

ensemble homogène daté de la seconde moitié du premier siècle de notre ère, ce qui permet de dater 

la tombe (incinération) de cette époque (Lintz, 1982).  

A Eyrein, un tertre de pierres de 11 m de diamètre et 1 m de haut abritait deux coffres 

funéraires. Au centre du tumulus se trouvait la sépulture la plus riche des deux constituée d'un 

coffre funéraire en granite protégeant une urne cinéraire en terre cuite rouge dont la panse portait 

des bandes peintes en blanc. Le mobilier comprenait un coutelas de chasse, une pointe de lance, une 

herminette, une poêle à frire, une clé et des clous de chaussure ainsi que de nombreuses céramiques. 

Une seconde sépulture constituée d'un coffre cinéraire sans couvercle fut mis au jour à la périphérie 

du tertre. Les cendres du défunt étaient déposées à même le réceptacle du coffre funéraire et le 

mobilier ne comprenait que quelques tessons de céramique (Shadwell, 1936). 

Souvent, les tumulus gallo-romains abritaient des tombes riches avec des urnes cinéraires en 

verre et m°me des feuilles dôor ¨ Neuvic dôUssel (Lalande, 1867).  

 

2 - Les monuments dérivés du tumulus 

A Gourdon-Murat, aux Mazières, un monument funéraire circulaire est situé à 370 mètres au 

nord-est de la villa, en covisibilité avec cette dernière. Le monument circulaire, construit en blocs 

de grand appareil, sur un terrain en pente, mesure 8,40 m de diamètre externe et 6,60 m de diamètre 

interne moyen (Vazeilles, 1936 ; Lintz et Maveraud-Tardiveau, 2004 ; Lintz, 2005). Quatre sections 

dôassises  hautes d'environ 0,50 m chacune sont conserv®es. Un soin particulier a été porté au 

façonnage des faces externes des blocs de grand appareil, contrairement aux faces internes restées 

brutes. Bien entendu, la sépulture était détruite, probablement depuis longtemps. Toutefois le fond 

de la fosse a pu être localisé exactement au centre du monument. Des tessons de verre bleuté épais, 

découverts à proximité et provenant dôun grand r®cipient, ont d¾ appartenir ¨ une urne fun®raire fig. 

5 et 6). 

 

 
 

Fig. 5- La base du monument funéraire des Mazières. 
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Fig. 6- Hypothèse de restitution du monument funéraire des Mazières. 

 

A l'est du monument, une grande fosse ovalaire de 2,70 m sur 2,10 m, profonde de 0,40 m,  

présente un profil en cuvette. Le comblement, très hétérogène, comprend  un sédiment sablo-

humifère brun avec des lits ou des concentrations de charbon et de débris osseux avec de très 

nombreux débris de verre fondu, des tessons de céramique et des offrandes alimentaires 

représentées par des grains de céréales et des dattes carbonisées. Ces objets permettent de dater la 

tombe du dernier quart du premier siècle. 

Plusieurs observations permettent de proposer une restitution sous la forme dôun tumulus 

délimité par un mur  périphérique haut, au minimum,  de 1,20 m au nord et 2 m au sud en raison de 

la pente du terrain. 

 

Une tombe similaire fouillée à Bessines-sur-Gartempe (Haute-Vienne) comprenait un muret 

circulaire de petites pierres de 4,50 m de diam¯tre. Lôurne cin®raire en verre, ferm®e par un 

récipient également en verre, se trouvait près du centre. Là encore le reste de la crémation se 

trouvait dans une fosse ¨ lôext®rieur du monument. Il comprenait  des céramiques également datées  

du dernier quart du Ier siècle (Lintz, 1991). (fig. 7) 

 

 

 
 

Fig. 7- Les monuments funéraires de Bessines-sur-Gartempe. 

 

3 - Les petits bâtiments construits 

 

Deux petits b©timents carr®s qui abritaient ®galement des s®pultures ont ®t® d®couverts, lôun en 

Haute-Vienne, lôautre en Corr¯ze.  
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Lôun dôeux, ¨ Bessines-sur-Gartempe dans la même nécropole que le bâtiment circulaire, avait 

été pillé et seule la fosse ayant vraisemblablement contenu lôurne cin®raire subsistait lors de la 

fouille, avec des offrandes alimentaires constituées de pièces de veau (pattes et cuisses avant et 

arrière). Les fondations du bâtiment, larges de  0,75 m, mesuraient extérieurement 3,50 m sur 3,30 

m. Le mobilier céramique associé à cette tombe permet de la dater de la première moitié du IIe 

siècle (Lintz, 1991) (fig. 8). 

 

 

Un bâtiment similaire, de 2,30 m de côté intérieur, soit 

environ 3,50 m de côté extérieur, a été fouillé par M. 

Vazeilles près du Mas, commune de Meymac. M. Vazeilles 

pensait quôil sôagissait dôun ustrinum (Vazeilles, 1958, p. 120-

122). Toutefois la similitude avec le    petit monument de 

Bessines-sur-Gartempe permet de revoir cette interprétation et 

de considérer cet édicule comme une tombe. Les nombreux 

tessons mis au jour, sur environ 100 m2,  appartiennent  à un 

répertoire très diversifié qui peut couvrir tout le IIe siècle. 

 

4 - Les monuments dérivés des coffres funéraires 

Un bel exemple est donné par le coffre de la Serre, 

commune de Mestes, découvert à 100 m au nord est du 

village de Champ-la-Carte, dans une importante nécropole qui 

a livré de nombreux coffres funéraires et des urnes cinéraires. 

Taillée dans un seul bloc de granit, sa base haute de 0,87 m, 

est constituée de trois cylindres superposés de dimensions 

décroissantes (1,47 m à la base et 0,75 m au sommet). Elle 

faisait office de coffre funéraire et comportait, à son sommet, une cavité hémisphérique où furent 

découverts quelques fragments d'urne cinéraire en verre bleu. Cette cavité était fermée par un cippe 

conique haut de 1,10 m, légèrement rétréci à la base, et terminé au sommet par un bourrelet 

surmonté de quelques traits pouvant figurer une flamme stylisée. Seuls les deux premiers éléments 

de la partie inférieure étaient enterrés (Vazeilles, 1962, p. 91-93) (fig. 9). 

 

 
 

Fig. 9- Un bol présente des parties exposées aux flammes du bûcher et 

dôautres pas (Mus®e Marius Vazeilles, s®pulture de la Doulange). 

 

Un cippe identique d®couvert pr¯s de lô®glise dôAlleyrat devait appartenir ¨ un monument 

comparable(Lintz, 1970). Dôautres cippes sont pyramidaux comme celui de Couffy-sur-Sarsonne 

 

Fig. 8- Le monument funéraire 

de Mestes. 



 57 

(Corrèze) (Lintz, 1975)  ou celui dit « Bonnet-des-Anglais » à Thauron (Creuse) (Janicaud, 1946, p. 

594-595). Les plus nombreux, en Limousin, sont toutefois des piliers quadrangulaires, généralement 

moulur®s, parfois surmont®s d'un toit  pyramidal. Sur beaucoup dôentre eux figurent une ®pitaphe 

indiquant le nom du défunt précédé de la formule : aux dieux m©nes et ¨ la m®moire de é toujours 

abr®g®e.  Souvent lô®pitaphe porte des informations compl®mentaires, ou bien pr®cise que le 

tombeau a été construit du vivant du commanditaire pour lui-même et son épouse ou ses parents ou 

encore ses enfants.  Pr¯s dôune centaine de ces monuments sont r®pertori®s en Limousin. 

 

5 - Les grands monuments 

Les deux mausolées des Cars sont les mieux conservés du Limousin (voir le texte de D. Tardy 

et J.-L. Paillet). Ces monuments sont loin dô°tre uniques en Limousin.  Les nombreux lions 

fun®raires, parfois trouv®s par deux, devaient °tre dispos®s de part et dôautre de lôentr®e o½ ils 

faisaient office  de gardien du tombeau (Lintz, 1973 et 2002). Des sphinx devaient jouer le même 

rôle. Des monuments de grandes dimensions  suggérés par des inscriptions monumentales sont 

connus en Creuse sous lô®glise de la Souterraine (1,55 m sur 1,40 m) et ¨ Saint-Avit -de-Tardes 

(Wuilleumier, 1963, n° 189 ter et n° 184). 

 

A Moutier-Roseille (Creuse), la fouille r®cente dôune ®glise en partie ruin®e a montr® quôune 

partie de ses murs, construits en grand appareil, appartenaient également à un mausolée 

important(Roger, 2009).  

 

Le monument de La Bussière-Etable (Châteauponsac, Haute-Vienne) est compos® dôun massif 

rectangulaire de 10 m sur 13 avec, près du centre, une fosse donnant accès à une tombe 

particulièrement riche qui comprenait un char richement orné et de nombreuses  armes, 

probablement lô®quipement dôun chasseur qui a souhait® les emporter dans sa tombe (Salin, 1951).  

C - Le mobilier funéraire 

Les tombes renferment souvent de nombreux objets que lôon peut classer en deux cat®gories : 

les offrandes et le r®sidu de la cr®mation, côest ¨ dire ce qui reste des objets, souvent bris®s, sur le 

b¾cher dôincin®ration.  

1 - Les offrandes 

Peu fr®quentes, elles sont d®pos®es directement dans la tombe. Il sôagit souvent de vases devant 

contenir boisson ou nourriture ou encore dôoutils ou dôarmes de chasse dissoci®s du r®sidu de la 

cr®mation. Lôabsence dôobservations relatives au d®p¹t dôautres offrandes alimentaires directement 

dans la fosse ne signifie pas quôelles nôont pas exist®. Bien entendu, les ®ventuelles offrandes en 

matière périssable (bois ou offrandes alimentaires) ne se sont pas conservées. 

2 - Le résidu de la crémation 

Il ®tait dôusage de d®poser les offrandes ou les objets appartenant au d®funt sur le b¾cher 

dôincin®ration.  

La combustion termin®e, les ossements du d®funt sont recueillis, lav®s et tri®s. En effet, lô®tude 

du contenu des urnes montre que les ossements dôanimaux d®pos®s sur le b¾cher comme offrandes 

alimentaires ne figurent pas dans lôurne ou le r®ceptacle du coffre fun®raire  mais se trouvent m°l®s 

aux restes du bûcher.  

Ces derniers sont très souvent déversés, du moins en partie, dans la fosse renfermant lôurne ou 

le coffre fun®raire. Cette pratique, courante jusquôau d®but du IIIe si¯cle, devint par la suite moins 

fréquente et la quantité de cendres et de charbons  déposés dans la fosse devint moins importante. 
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3 - Le mobilier funéraire 

- La céramique 

La vaisselle, toujours bris®e sur le b¾cher avant la cr®mation, constitue lôessentiel du mobilier 

recueilli dans les tombes. Toutefois, si certaines en contiennent jusquô¨ une cinquantaine, dôautres 

ne renferment que quelques tessons ou même aucun. Dans tous les cas, il sôagit de vaisselle de table 

composée, pour une bonne part, de céramique sigillée. 

Lôexamen des cassures, apr¯s remontage des c®ramiques, montre de fr®quents points dôimpact 

associés à de longues fractures, ce qui confirme le bris volontaire des récipients. Fréquemment, sur 

un m°me vase, des parties noircies par le feu recollent avec des tessons qui nôont pas subi lôaction 

des flammes (fig. 9). 

Les formes de céramiques rencontrées dans les sépultures diffèrent de celles trouvées dans les 

habitats. Les céramiques funéraires comprennent avant tout de la vaisselle de table.  

Les sépultures renferment souvent des récipients de dimensions très réduites. Ce sont des 

céramiques miniaturisées parfois empilées ou placées de chant dans la fosse. Ces petits récipients 

n'avaient aucune utilité fonctionnelle, au même titre d'ailleurs que les ustensiles métalliques 

miniaturisés également fréquents à la même période. 

Le plus souvent, ils sont sommairement tournés dans une argile incorrectement travaillée, 

fendillée au séchage, contenant encore de gros cristaux de quartz. Certains récipients ne pouvaient 

d'ailleurs pas contenir de liquides car, en fin de tournage, la séparation de la motte d'argile a 

entraîné un gros grain de quartz qui a provoqué une fente importante dans le fond du vase. 

 

- La verrerie 

La verrerie devait subir le m°me sort que la c®ramique. Aucun r®cipient nôest conserv® en ®tat. 

Les débris recueillis se limitent à  des amas de verre fondu ou fortement déformés par la chaleur. Là 

encore, des diff®rences dôexposition aux flammes sôobservent sur des fragments provenant dôun 

même récipient. Le nombre réduit de récipients en verre est toutefois à souligner. 

 

- Les objets portés par le défunt  

Ils se retrouvent généralement mêlés aux ossements calcinés. Ce sont des objets de parure telles 

les bagues souvent d®pos®es dans lôurne ou dans le r®ceptacle du coffre fun®raire avec les 

ossements. Côest ®galement le cas des ®pingles ¨ cheveux en os qui se confondent ais®ment avec les 

esquilles osseuses. Les fibules sont extrêmement rares dans les sépultures du Limousin. 

 

- Les objets domestiques 

Les couteaux sont relativement fréquents dans les sépultures. Ils se rangent en deux catégories : 

les couteaux à manche pliant et les couteaux à soie. 

 

- Les accessoires de foyer et ustensiles culinaires 

Ce sont souvent des objets miniaturisés.  Certains appartiennent au foyer :  pelles de foyer à 

manche torsad® ou tr®pieds de foyers ¨ trois pieds, dôautres sont des accessoires de cuisine :  

reproductions de marmites en fer ou poêles à frire avec de longs manches qui peuvent parfois se 

replier. 

 

- Les accessoires de couture 

Certaines tombes refermaient des aiguilles à coudre, souvent en fer mais parfois en os. Elles 

peuvent atteindre 12 cm de long. La fusaïole, utilisée pour filer la laine, se retrouve également dans 

des tombes. 
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- Les lampes 

Peu fr®quentes dans les tombes du Limousin par rapport ¨ dôautres r®gions, elles appartiennent 

à trois catégories. Les lampes classiques à réservoir fermé. Le modèle le plus simple, coupelle en 

terre cuite munie dôun bec verseur, est fr®quent dans la n®cropole de Pontarion. Enfin, quelques 

lampes en fer à réservoir ouvert avec un système de suspension évoquent le chaleil encore en usage 

en Limousin au début du XXe siècle. 

 

- L'outillage agricole et artisanal 

 L'outillage retrouv® dans les s®pultures, souvent miniaturis®, peut rappeler lôactivit® du d®funt 

(fig. 19). 

- Une  lame de scie à bois longue de 38 cm, aux extrémités percées pour la fixer sur des 

montants qui permettaient de la tendre se trouvait dans la sépulture 238 de Pontarion. 

- Des gouges à tranchant plus ou moins courbe, 

- Des poinçons, 

- Des lames pouvant appartenir à sorte de plane 

ou à des racloirs utilisés pour le bois ou les peaux, 

- Des stylets pour écrire sur des tablettes, 

- Des marteaux, 

- Des pioches, 

- Des émondoirs, 

- Des houes, des faux, 

- Des fourches à crocs, 

- Des haches, 

- Des pierres à affûter en grès. 

- Les serrures et les clés 

Les serrures et les clés proviennent de portes et 

de coffrets déposés sur le bûcher avec leur contenu. 

Dans tous les cas, leurs parties métalliques se 

retrouvent mêlées au résidu de la crémation. Les 

éléments de la serrure de porte comprennent la clé, 

lôentr®e de serrure, ronde ou rectangulaire, le p°ne, 

le ressort, une gâche et l'attache du pêne. Un bel 

exemple de serrure complète provenant de Goualle (commune 

de Meymac)  comprend une clé à platine à trois dents, le ressort 

de serrure et le pêne. 

 

- Les coffrets 

La présence de coffres ou coffrets de bois dans les tombes se 

traduit par la découverte des pièces métalliques utilisées pour la 

fermeture, le renfort des angles ou encore la décoration.  

 

- Les objets de toilett. 

Les objets de toilette sont parfois associés aux ossements du 

défunt. On les rencontre également à la surface du résidu de la 

crémation ou encore mêlés aux restes du bûcher. 

* Les miroirs circulaires en bronze appartiennent généralement 

¨ un mod¯le dôune dizaine de centimètres de diamètre, avec de 

petits trous qui ornent la périphérie.  

* Les tablettes à fard façonnées dans des roches diverses à 

grain très fin possèdent des côtés chanfreinés (fig. 11). 

* Les rasoirs, assez nombreux dans la nécropole de Pontarion, 

sont assez rares ailleurs, probablement à causede leur 
Fig. 11- Fragments dôune tablette ¨ 

fards (Musée Marius Vazeilles, 

sépulture dePlazanet). 

 
 
Fig. 10- D®p¹t dôune scie et dôun 

trousseau dôoutils miniaturis®s (tombe 

238 de la nécropole de Pontarion. 
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fragilité. Ce sont des lames triangulaires avec un tranchant légèrement courbe. 

 

- Les monnaies 

Dans les tombes, les monnaies qui repr®sentent l'obole ¨ Charon peuvent se trouver dans lôurne 

ou dans le r®ceptacle avec les ossements. Dans dôautres cas, la monnaie se distinguait du r®sidu de 

la crémation et peut se trouver au-dessus du dépôt charbonneux. 

En Limousin, moins dôune tombe sur cinq poss¯de lôobole ¨ Charon. Il sôagit souvent de 

monnaies us®es et de faible valeur avec toutefois quelques exceptions comme par exemple lôaureus 

de Néron dans une tombe de Saint-Merd-les-Oussines ou des lamelles dôor (Les marteaux, 

commune de Maussac).   

 

III Conclusion  

 

Si la tombe gallo-romaine du Limousin présente des structures variées : urne en pleine terre, 

coffre funéraire en pierre et monuments plus ou moins importants, le rituel précédant la mise en 

terre suivait à peu près toujours le même déroulement.  

Le défunt était incinéré sur un bûcher avec des objets personnels et des offrandes variées, 

parfois abondantes, destin®es ¨ faciliter son passage dans lôau-delà et à subvenir à ses besoins.  

Les cendres étaient recueillies et déposées dans un récipient (urne), le plus souvent un simple 

pot en terre cuite grossière, parfois une céramique plus fine, un récipient en verre ou même en 

m®tal. Dans la seconde moiti® du IIe si¯cle, et durant pr¯s dôun si¯cle, l'urne ®tait g®n®ralement 

protégée par un coffrage de bois, de tuiles ou de pierres plates ou placée dans un coffre funéraire.   

Les offrandes pouvaient inclure des céramiques brisées sur le bûcher, une monnaie pour payer 

le passage du fleuve des enfers, de la nourriture, des bijoux et parfois des objets rappelant lôactivité 

du défunt. 

Bibliographie 

 
COUCHARD Jean-Lucien et BOUYSSONIE Jean  

1953, Nouvelles archéologiques : III, une sépulture gallo-romaine, B.S.S.H.A.C., LXXV, 1953, p. 143-146. 

DELMAS DE LA REBIERE  

1810, Histoire de la ville d'Ussel, Clermont-Ferrand, imp. Jacques Veysset.  

DUSSOT Dominique, LINTZ Guy. et VUAILLAT Dominique  

1992, La sépulture gauloise de Boiroux, Commune de Saint-Augustin (Corrèze), Aquitania, t. X, p. 5-30. 

JANICAUD Dr. Georges  

1946, Le pays creusois à l'époque gallo-romaine, les voies, M.S.S.N.A.C., XXIX, p. 594-595. 

LABROUSSE Michel  

1938, Sépulture gallo-romaine trouvée aux environs  d'Ayen, B.S.S.H.A.C., LX, p. 41-49. 

1948, Un cimetière gallo-romain du IIIe siècle  près de Brive (Corrèze), Gallia, t. 6, fasc. 2,  p. 349-364. 

LALANDE Philibert 

1867, Mémoire sur les monuments préhistoriques de la Corrèze, Extrait du Bull. Ann. de la Soc. Hist. et Sc. de 

Saint-Jean-d'Angely, 52 p. 

1907, Sépulture voisine des ruines de Lafarge (commune de Noailles), B.S.S.H.A.C., t. XXIX,  p. 137-140. 

LINTZ Guy 

1968 Sépultures gallo-romaines de Touves (commune de Monestier-Port-Dieu), B.S.L.S.A.C., t. 62, p. 99-109. 

1970,  Sommet de cénotaphe à Alleyrat (Corrèze), B.S.L.S.A.C., LXXIV, p. 77-78. 

1972, Nouvelle sépulture gallo-romaine à Montplaisir, commune d'Ussel, B.S.L.S.A.C., t. 76, p. 109-118. 

1973, Les lions en pierre du Limousin. Leurs rapports avec la statuaire gallo-romaine, 32e congrès de le Féd. 

des Soc. Sav. du Centre, Guéret, 26-28 mai 1972, 27-32 

1975, Découverte d'une lionne-fontaine à Couffy-sur-Sarsonne (Corrèze), B.S.S.H.A.C., t. 97, p. 55-58. 
1979, Fouille d'un tertre de pierres à Tarnac, Corrèze, Rev. Archéol. du Centre, t. XVIII, fasc. 3-4, p. 101-108. 

1982,  Fouille de sauvetage d'un tumulus à Viam (Corrèze), B.S.L.S.A.C., t. 85, p. 14-22. 

1991, Les sépultures gallo-romaines des Ribières (Commune de Bessines, Haute-Vienne), Trav. d'Archéol. 

Limousine, 11, p. 65-89. 



 61 

1992,  Les tertres funéraires du Limousin. Morphologie et chronologie, Actes du XIIIe colloque de l'A.F.E.A.F., 

Guéret, mai 1989, p. 179-188. 

1993, Les sépultures rurales gallo-romaines à incinération en Limousin, Monde des morts et des vivants en 

Gaule rurale, 1er s. av. J.-C. - Ve s. ap. J.-C., 6e suppl. à la Rev. Arch. du Centre, p. 273-283. 

2001, La nécropole gallo-romaine des Sagnes à Pontarion (Creuse), Ass. des publications Chauvinoises, 

mémoire XX, 372 p. 

2002, Lion (Theillet, commune de Tarnac), Catalogue de l'exposition : la mort des notables en Gaule romaine, 

Lattes, 2002, 173-174. 

2005, à la Font - La Mazière, bilan scientifique de la région Limousin 2004, Ministère de la Culture, p. 16-18. 

2006, Les sépultures de l'Antiquité tardive sur le site de Saint-Martial (Fouilles de 1972 à 1975, Saint-Martial 

de Limoges. Ambition politique et production culturelle (Xe-XIII e siècles). Actes du colloque, Limoges, 

PULIM, 2006, p.137-152. 

LINTZ Guy et MAVERAUD-TARDIVEAU Hélène 

2004,  A la Font - La Mazière, bilan scientifique de la région Limousin 2003, Ministère de la Culture, p. 13-14 

. 

LINTZ Guy et SOULIER Jean 

1993, Sépulture gallo-romaine des Chaux-de-Coudert, commune de Saint-Martial-de-Gimel, Aquitania, t. 11, 

p. 135-145. 

ROGER Jacques 

2009, Moutier-Roseille, église Saint-Hilaire, bilans scientifiques de la région Limousin 2008, Ministère de la 

Culture, p. 41-43. Voir également les années suivantes.  

SALIN Edouard  

1951, Le mobilier funéraire de la Bussière-Etable près Châteauponsac, Haute-Vienne, Monuments Piot, t. 45, p. 

89-115. 

SHADWELL N. Lucas  

1936, Un tumulus gallo-romain de la deuxième moitié du IIe siècle, B.S.S.H.A.C. t. LVIII, p. 115-125. 

VAZEILLES Marius  

1936, La très vieille histoire locale. Archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine de la montagne 

limousine, Bourges, imp. ouvrière du Centre, fasc. 3. 

1958, Quelques sépultures gauloises pré-romaines et gallo-romaines de la Haute-Corrèze, B.S.L.S.A.C., t. 62, p. 

99-129. 

1959, Quelques sépultures gauloises pré-romaines et gallo-romaines de la Haute-Corrèze, B.S.L.S.A.C., t. 63, p. 

52-53. 

1962, Le pays d'Ussel, Tulle, 242 p. 

WUILLEUMIER Pierre 

1963,  Inscriptions latines des Trois Gaules, CNRS, 1963, 256 p., XVIIe supplément à la revue Gallia. 

 

 

 

Guy LINTZ 

Archéologue 

 DRAC, Direction région des Affaires culturelles 

Vice-pr®sident de lôAFMV (2010-2015) 

 

 

 



 62 

 
 

La céramique gallo-romaine, pr®sentation depuis 2013 par lôarch®ologue Guy Lintz et son 

épouse, au  « niveau 2 ï Archéologie » du Musée Marius Vazeilles à Meymac (photo D. 

Vazeilles). 

 

 

 

 

 
 

Coffres funéraires et sarcophages en granit, salle niveau 1 du Musée Marius Vazeilles à 

Meymac (fonds AFMV). 

 


